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COMPTE RENDU 



SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ 



SÉANCE ORDINAIRE DU 5 JANVIER 1876. 
Présidence de M. J. SENGENWALD. 



Présents : MM. L. Pasquay, Wagner, R. de Turckheim, 

KrETSGHHANN, KaRM, WŒflRLIN, ZUMDEL, TrAPP, GrUBER, 

D. FucHS et Kopp. 

Le procès*verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

La correspondance comprend différents volumes adressés par 
des Sociétés correspondantes de France, ainsi que les journaux 
d'agriculture. 

M. le président propose d'intervertir Tordre du jour et de 
procéder de sfuite aux élections pour le renouvellement du 
bureau. 

Le dépouillement du scrutin donne le résultat suivant : 
Nombre de votants 42. 

Président, H. Sengenwald à l'unanimité moins un bulletin 
blanc. 

i 
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Vice-président, M. Gruber 11 voix; M. Pasquay 10 voix; 
M. Zûndel 2 voix. 

Secrétaires adjoints pour 2 ans, H. Zûndel 11 voix; H. Wag- 
ner 10 voix; M. Nessmann 1 voix; M. Karm 1 voix. 

Conservateur pour 3 ans, M. Wœhrlin 9 voix; M. Karm 
i voix; M. Zûndel 2 voix. 

M. le président remercie la Société du vote qu'elle vient 
d'émettre et il proclame le bureau pour l'année 1876 : 

Président, M. J. Sengenwald; !•' vice-président, M. Gruber; 
2c vice-président, M. Pasquay ; "secrétaire général et bibliothé- 
caire, H. Kopp; l^i* secrétaire adjoint, H. Zûndel; 2« secré- 
taire adjoint, M. Wagner; trésorier, M. Wagner; conservateur, 
M. Wœhrlin. 

M. L. Pasquay demande la permission de recommander à ses 
collègues la lecture de la lettre suivante qu'il a publiée dans le 
Journal d'Alsace: 

Questions agricoles. — H. le président du Comice agricole de 
la Basse-Alsace nous adresse la lettre suivante : 

«Wasselonne, l«r janvier 1876. 
« Monsieur le rédacteur, 

a: La paille se vend en ce moment à un prix fort élevé, lia 
13 fr. les 100 kilogr., et même à ce prix , n'en a pas qui veut. 

ta Nos cultivateurs auraient cependant grand avantage à vendre 
partie de leur paille et à racheter l'équivalent en engrais de 
commerce quand il s'agit de lumier, et des grains quand il 
s'agit de nourriture. 

(( Nous espérons le prouver par l'indication des chiffres sui^ 
vants : 

(( 1000 kilof[rammes de paille de froment renrerment en ma- 
tières fertilisantes : 
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4>^,9 potasse à 60 c. le kilogr., prix actuel, dans les sels de 

Stassfurt 2 fr. 94 c. 

i^^3 acide phosphorique à 50 c. le kilogr., dans 

les phosphates p^r^cipités 1 15 

31^,2 azote à 2 fr. 50 c. le kilogr. dans le sulfate 

d'ammoniaque 7 

Matière organique — source d'humus . . . _J5 _^ 

17 fr. 09 c. 

f(La chaux, magnésie, soude, etc., se retrouvent en excès 
dans les engrais énumérés ci- dessus. 

<KPour 17 fr. 09 c. on a donc Téquivalent engrais de 
1000 kilogr. paille pouvant être vendus de 110 à 130 francs! 

a Quant à la valeur de la paille de froment comme nourri- 
ture , on admet qu'il faut environ : 

^200 kilogr. paille pour remplacer 100 kilogr. foin; 350 kil. 
paille pour remplacer 100 kilogr. avoine, maïs, orge; 375 kil. 
paille pour remplacer 100 kilogr. froment; 450 kilogr. paille 
pour remplacer 100 kilogr. fèves. 

<K Or le foin ne coûte actuellement guère plus que la bonne 
paille ; il y aurait donc économie de moitié à substituer le foin, 
la luzerne, le trèfle à la paille. 

« L'avoine coûte 25 fr. les 100 kilogr. ; le maïs et l'orge 
coûtent encore moins cher. L'équivalent en paille étant 350, 
on arrive à 38 fr. 50 c. et 45 fr. 50 c. contre 25 francs ! ! 

ficPour les fèves, l'écart est encore plus considérable: 27 fr. 
contre 49 fr. 50 c. à 58 fr. 50 c. 

e:Notis pensons que ces chifTres n'ont pas besoin de commen- 
taires ; que nos cultivateurs en fassent leur profit en réduisant 
au strict nécessaire les litières et les rations de paille à donner 
à leurs animaux; qu'ils rachètent, pour partie de l'argent re- 
tiré de la vente des pailles, des engrais de commerce (phos- 
phates précipités pour l'acide phosphorique ; sels de Stassfurt 
pour la potasse; sulfate d'ammoniaque pour l'azote), et des 
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grains pour la nourriture des animaux. Le tas de fumier, leurs 
animaux et surtout leur bourse se trouveront fort bien de cette 
opération. 

«Rendons attentif toutefois que, si l'on voulait fourrager 
beaucoup d'orge et de fèves, il faudrait ne pas oublier de ré- 
tablir ré.quilibre en matières grasses , en ajoutant à la ration un 
peu de tourteaux, du son ou de la graine de lin écrasée et 
écbaudée ou cuite. 20 grammes par 100 kilogr. de poids vif 
suffisent par jour, soit 100 à 150 grammes par cheval ou tète 
de bétail. 

« Louis Pasquay, 
président du Comice agricole de la Basse-Âlsace.» 

M. Pasquay recommande surtout l'emploi des feuilles mortes 
que l'on devrait, cette année surtout, permettre d'enlever au- 
tant qu'il serait nécessaire pour les besoins des cultivateurs. 

Il recommande également les planchers à claire-voie dans les 
élables, sur lesquels les animaux sont placés sans qu'on ait be- 
soin de mettre de la litière, tandis que les excréments tombent 
dans une rigole située en dessous du plancher. 

M. Kopp recommande l'emploi du sable comme litière, sur- 
tout là où le sol de l'étable n'est pas disposé de façon à pouvoir 
recevoir un plancher à claire*voie. 

H. le président, vu l'importance de la question, propose de 
la mettre à l'ordre du jour^e la prochaine séance. 

H. Wagner donne lecture de la lettre suivante de M. Gruber 
sur le Concours d'orge chevalier pour 1876 : 
« Mon cher Monsieur Wagner, 

<K Vous savez que, pour être plus sûr de réussir avec la cul' 
ture de l'orge chevalier, il faut semer très-tôt, au mois de fé- 
vrier déjà, toutes les fois que l'état du sol le permet, 

a Nous avons donc à prendre nos mesures sans tarder, pour 
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avoir la semence à la disposition des caUivaleurs. — Il est né- 
cessaire que nous sachions à peu près d'avance quels sont les 
cultivateurs qui désireront de l'orge chevalier d^origine directe 
d'Angleterre. Je crois que cette année l'initiative de l'achat de 
la semence en Angleterre, la vente aux cultivateurs devrait ap- 
partenir à la Société. L'impulsion est donnée. Ce n'est pas à 
dire que je ne me chargerai pas de loger dans nos greniers les 
orges qui viendront et de les tenir à la disposition des cultiva- 
teurs. Mais je crois que l'opération financière pourra être faite 
par la Société directement. — Si tel est l'avis de la Société, ou 
de la Commission, ou seulement de M. Sengenwald , il faudra 
hiefi insister sur ce point dans la circulaire. — Je ne voudrais 
pas passer pour avoir pris des bénéfices sur les fournitures de 
la semence, < car vous savez que j'ai cédé l'orge anglaise bien 
au-dessous du prix de revient. y> 

€ Maintenant par quelle voie rapide et la moins coûteuse ar- 
riverons-nous à faire savoir qu'il y aura un nouveau Concoirs 
l'année courante et surtout comment arriverons-nous à con- 
natlre le plus vite possible le nom de ceux qui désireront de 
l'orge anglaise? — Le plus sûr et le moins coûleux sera peut- 
être de profiter de l'impression d'un rapport dans le journal et 
de faire tirer un certain nombre d'exemplaires avec la liste des 
lauréats, et la valeur des primes, pour être distribués à tous les 
maires des communes du Bas-Rhin et peut-être du Haut-Rhin. 
Qu'en dites-vous? Le Haut-Rhin présente d'excellents terrains 
pour l'orge. Plus tard» ou en même temps qu'on lancera des cir- 
culaires aux maires, on fera tout de même bien d'annoncçr dans 
le Journal d'Akace le nouveau Concours et la possibilité de 
trouver la semence auprès de la Société , dont le dépôt se trou- 
verait che! nous. » 

M. le président fait observer qu'il ne saurait partager le scru* 
pule manifesté par M. Gruber. La position de notre confrère est 
beaucoup trop élevée pour qu'il ait h se préoccuper de quelques 
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bavardages et il pense qu'il suffira de mentionner dans la cir- 
culaire que M. Gruber agit au nom de la Société. Du reste, 
pour conserver et distribuer Torge de semence, il faut un cer- 
tain outillage et un personnel que M. Gruber seul a à sa dispo- 
sition. Il prie donc celui-ci de vouloir bien se charger de tout 
ce qui concerne la semence d'orge chevalier, comme il a bien 
voulu le faire en 4875. 

M. Wagner donne ensuite lecture de la circulaire destinée i 
être envoyée dans toutes les communes pour annoncer le nou- 
veau concours. 

M. Gruber pense qu'on devrait également envoyer celte cir- 
culaire dans le Haut-Rhin, où le sol de bien des communes se 
prêterait fort bien à la culture de l'orge chevalier. 

Il désire également qu'on joigne à la circulaire le compte 
rendu de Ht. Wagner sur le Concours de 1875, en même temps 
que^a liste des lauréats du Concours. 

La Société approuve le projet de la circulaire et charge la 
même Commission, qui a fonctionné en 1875, de prendre 
toutes les mesures pour la réussite du nouveau Concours. 

M. le président donne la parole à H. le trésorier pour la lec- 
ture de ses différents comptes rendus financiers. 

M. Wagner donne successivement lecture : 

1° Compte de l'exercice de 1875. 

2« Budget pour 1876. 

3<) Compte de la station agronomique de 1875. 

i^ Budget de la station agronomique pour 1876. 

5» Compte spécial du Concours d'orge chevalier de 1875. 

COMPTE DE L'EXERCICE 1875. 

Au moment de l'apuration du compte de 1874, notre registre 
d'inscription portait 76 membres, Dans le cours de l'année, 
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nous avons perdu 4 confrères , trois par suite de démission , et 
le quatrième comme conséquence obligée de sa situation finan- 
cière. D*un autre côté, vous avez ouvert les rangs à 16 nouveaux 
collègues, de sorte que, à l'heure qu'il est, la Société compte 
88 membres titulaires. 

Recettes. — Les éléments de recettes dont se compose 
notre actif sont, comme vous le savez, Messieurs, fort res- 
treints; ils comprennent, outre le reliquat de caisse de l'exer- 
cice clos, le produit des cotisations des membres titulaires , les 
droits de diplôme des nouveaux élus, et enGn les parts de loyer 
payées par la Société de médecine et la Chambre des notaires, 
qui tiennent leurs séances dans notre local. Toutes ces recettes 
ont été recouvrées sans difTiculté. Leur total constitue la somme 
dont votre trésorier aura à justifier l'emploi. 

Dépenses. — S'il fallait une démonstration matérielle pour 
prouver l'intérêt qu'offrent nos séances, nous la trouverions dans 
un article de dépense, qui cette année dépasse sensiblement les 
prévisions budgélaires ; je veux parler des frais d'impresion des 
travaux de la Société. Le fascicule de l'année, à lui seul, a 
plus qu'absorbé le chiffre porté au budget, et il restait encore 
à couvrir la dépense occasionnée par le tirage spécial du rap- 
port de M. Zûndel sur le régime des eaux; mais, comme cette 
dépense a été la conséquence d'un vote spécial de votre part, je 
n'ai pas hésité à la solder, me réservant de demander aujour- 
d'hui votre approbation comme décharge. 

Quant aux autres articles de dépense , ils sont à peu de chose 
près la reproduction périodique des mêmes chiffres , et ils sont 
tous restés dans les limites budgétaires. 

Je mentionnerai encore un article se rapportant à l'exercice 
1874 et concernant les frais d'insertion dans le Journal d'Alsace 
de l'avant-dernière assemblée générale. La note ne m'a été pré- 
sentée que ces jours derniers. 

Voici maintenant l'état détaillé des recettes et des dépenses 
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de l'année 1875 avec la balance finale établissant notre situation 
financière à ce jour. 

Vous remarquerez , Messieurs , que celle situation ne difl'ère. 
guère de celle de l'année précédente. 

Recettes. 

Solde en caisse à la clôture du dernier exercice . . 1337^ 60 
Cotisation de 89 membres titulaires, déduction faite 
des frais d'encaissement pour les membres étran- 
gers à la ville 1767 20 

Droits de diplôme de 16 nouveaux membres . . . 320 » 
Part de loyer payée par la Société de médecine et la 
Chambre des notaires 120 > 



Total .... 3544 80 

Dépenses. 

Traitement des deux employés de la Société . . . 300 » 

Abonnement aux journaux 78 65 

Frais d'impression des travaux de la Société : fasci^ 

cule, 815 fr. 40 c. ; rapport Zûndel , 90 ff . . . 905 40 
Entretien de la salle (recurage et bois de chaufiage). 27 70 
Frais de bureau, port et affranchissement. ... 19747 
Dépenses imprévues (entretien du malériel météo- 
rologique, port d'un envoi de livres de Dublin) . 25 75 

Contributions 23 52 

Jetons de présence 63 » 

Loyer de la salle 300 » 

Indemnité au direteur des stations météorologiques 

et agricoles 300 » 

Dépenses pour exercices clos 16 80 

2238 29 
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Balance. 

Hecelles 3544^80 

Dépenses 2238 29 

Excédant des recettes sur les dépenses , ou solde en 
caisse 1306 51 



BUDGET DE 1876. 

Recettes. 

Reliqnat de cuisse aa 5 janvier 1876 1306 51 

Cotisations de 85 membres à 20 fr. Fane .... 1 700 » 

Droits de diplôme de 5 nouveaux sociétaires ... 100 » 
Part de loyer payée par la Société de médecine et la 

Chambre des notaires 120 » 

Total des recettes .... 3226 51 

Dépemes. 
Traitement et gratifications des deux employés de la 

Société 400 » 

Abonnement aux journaux 100 » 

Frais d'impression des travaux de la Société ... 800 » 

Bibliothèque 20 » 

Chauffage, éclairage et entretien de la salle . . . 50 » 

Loyer de la salle 300 » 

Frais de bureau, port et affranchissement. ... 200 » 

Contributions 23 50 

Entretien du matériel météorologique 220 » 

Indemnité au directeur des stations météorologiques 

et agricoles 300 » 

Jetons de présence 100 :i 

Total des dépenses .... 2313 50 



Digitized by 



Google 



- 10 — 
Balance, , 

Recettes présumées en 1876. 3226' 51 

Dépenses 2313 50 

Différence ou reste disponible .... 91301 

Strasbourg , le 5 janvier 1876. 

Le trésorier, Wagner. 



Messieurs, ^ 

Vous savez que nos champs d'expérience et de culture d'es- 
sai ont été transférés, pour des raisons indépendantes de notre 
volonté, de l'établissement de notre collègue, H. Seib, dans le 
canton situé près du chemin du Lazareth. Pour ce qui est de 
la valeur des terres nous n'avons pas perdu au change ; seule- 
ment nous avons abandonné une partie du fruit de notre tra- 
vail et des engrais que nous avions introduits dans le sol. Il 
fallut recommencer la besogne et faire tout d'abord la chasse à 
une quantité prodigieuse de mauvaises herbes infectant te ter- 
rain. Les cultures ont porté sur le blé Hallett, qui, san3 les 
mauvaises herbes, aurait bien réussi ; l'orge chevalier, dont la 
récolte a été appréciée par la Commission du concours, laquelle 
lui a accordé une prime de 50 fr. ; la pomme de terre Early 
Rose ; la pomme de terre jaune de Hollande , dont la semence 
a été gracieusement mise à notre disposition par notre nouveau 
collègue, M. Gust. Stahmann ; malheureusement la plantation 
n'a pu se faire que tardivement, de sorte qu'à l'apparition de la 
maladie, qui est venue atteindre la plus grande partie des cuU 
tures de pommes de terre, les tubercules étaient trop peu dé- 
veloppés pour donner un rendement satisfaisant. Une vingtaine 
d'autres variétés de pommes de terre ont été soumises à une ex- 
périmentation comparative; de ce nombre sont les deux variétés 
hâtives, la beauté de'Rromwell et l'Early Vermont, qui, par 
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leur précocité, lear rendôment et leurs bonnes qualités , parais^ 
sent constituer des variétés de choix. L'avoine, tes fèves, le 
maïs , les betteraves fourragères et quelques variétés de choux 
et de céréales d'été ont occupé les autres parcelles de notre 
nouveau domaine. J'avais formé trois petits lots de maïs four- 
ragers, maïs jaune ordinaire, maïs dent de cheval et maïs caf- 
ragua, dans le but de faire des essais d'ensilage; les pluies 
persistantes et les forts vents du mois de juillet ont produit la 
verse ; les tiges ont jauni et commençaient à pourrir. Force me 
fut de renoncer, pour cette année , à cette expérimentatioii et 
d'utiliser immédiatement le fourrage vert. 

Comme les années précédentes , M. Gruber a mis gratuite- 
ment à ma disposition quelques voitures de déchets de hou^ 
blon, enrichis d'engrais minéraux; je les ai répandus sûr le 
champ de maïs et j'ai pu constater une fois de plus l'efficacité 
de cet engrais. 

Les récoltes en général avaient bon aspect et auraient donné 
des résultats très-satisfaisants si elles n'avaient pas eu trop à 
souffrir des mauvaises herbes. Il nous faudra encore un an ou 
deux pour purger nos champs de ces plantes parasitaires. 

Nos produits- ne trouvent pas dans le nouvel emplacement la 
môme sécurité qu'autrefois; les maraudeurs ont découvert nos 
cultures et à différentes reprises ont laissé des traces de leurs 
déprédations. Nous n'avons pas, comme Parmentier, la consolai- 
lion de pouvoir nous dire que le pillage a eu pour mobile le 
désir de propager de bonnes espèces, car ceux qui nous ont 
honorés de leurs visites ne s'occupent guère des travaux de la 
terre. 

Voici maintenant le bilan financier de notre petite station : 

Recettes. 

Solde en caisse au moment de la clôture du compte 
de l'année dernière 348^ 90 

A reporter. . . 348^ 90 
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Report. . . 348^90 

Produit de la vente des récoltes en magasin ... 195 55 
Prodait de la vente d'une partie des nouvelles ré« 

colles 327 50 

Prime accordée à la culture de l'orge chevalier . . 50 • 

Total. . . . 921 95 

Dépenses, 

Fumure 192 75 

Semence 24 25 

Frais de culture 281 45 

Dépenses imprévues (paille de seigle pour lier) . . 6 }» 

. 504 45 

J'ajouterai que» comme nous ne tenons les terres qu'en sou$« 
location, je n'ai pas encore pu solder le loyer de l'année; car, an 
ieu d'avoir à verser le montant entre les mains du receveur des 
hospices, j'aurai à le payer à différents jardiniers-maraîchers 
que je ne connais guère que de nom; c'est notre collègue, 
M. Ruhlmann, qui l'an dernier a traité avec eux, et il a été 
convenu qu'on viendra encaisser le fermage chez moi. Jusqu'à 
présent on ne m'a rien réclamé. 

Balance. 

Recettes 921^95 

Dépenses .... ... 504 45 

Différence ou solde en caisse 41 7 50 



BUDGET DE 1876. 
Recettes. 

Reliquat actif 417^50 

Produit de la vente des récoltes en magasin . . . 250 » 

Produit de la vente des nouvelles récoltes. . . . 500 »' 

Total. . . . 1167 50 
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Dépenses. 

Fumure 250^ » 

Semence 50 » 

Loyer des terrains pour 1875 170 » 

» y> 1876 170 » 

Frais de culture 400 > 

Total. . . . 1040 ^ 

Balance. 

Recettes présumées . . . . 1167 50 
Dépenses présumées .... 1040 » 

Différence ou reste disponible . 127 50 

Strasbourg, le 5 janvier 1876. 

Le directeur, Wagner. 



Messieurs, 
En conformité de votre résolution j'ai dû ouvrir un compte 
spécial au Concours d'orge de brasserie. Les recettes qui ont 
été opérées pour cet objet se composent exclusivement de sous- 
criptions particulières; la somme de deux mille francs, promise 
par le syndicat des brasseurs, n'a pas encore été versée et cons- 
tituera avec le reliquat actif, que vous accusera le compte ci- 
dessous, le fonds de réserve pour le Concours de l'année cou- * 
rante. Quant aux dépenses, elles comprennent, outre les onze 
cents francs de primes qui ont été distribuées lors de votre as- 
semblée générale, les frais de port et d'affranchissement, les frais 
d'impression des diverses circulaires et des diplômes qui ont été 
remis aux lauréats, et enfin une somme de 100 fr. qui a été 
payée aux deux employés de la Société à titre d'indemnité pour 
les travaux extraordinaires qu'a occasionnés le Concours. 

Voici maintenant le détail des recettes et des dépenses : 
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Versement opéré par M. Gruber. 1000' 

Versement opéré par MM. Schrôder et Schmitt . . 300 

Versement opéré par M. Alf. Wallher 250 

Versement opéré par M. J. Treyens 250 

Total des receltes. . . . 1800 



Dépenses. 

Port et affranchissement 40 75 

Circulaires (frais d'impression de) ..... • 450 60 

Insertions dans le Journal d'Alsace 142 40 

Frais d'impression de 100 diplômes 45 » 

Indemnité aux deux employés de la Société ... 100 » 

Distribution de primes. 1100 » 

Total. . . . 1578 75 



Balance, 

Recettes 1800* » 

Dépenses 1578 75 

Différence ou reliquat de caisse . 221 25 

Strasbourg, le l«r janvier 1876. 

Le trésorier, Wagner. 

M. Rod. de Tûrckheim propose de remplacer le journal le 
CentralblaU y qui est beaucoup trop scientifique et très-cher, 
par le journal Landwirthschaftliche Zeitschrift qui se publie à 
Zurich et qui offre beaucoup plus de variété. 

Cette proposition est approuvée. 

La Société approuve les différents comptes qui viennent de 
lui être présentés et elle remercie M. Wagner pour les soins et 
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l'exactitude qu'il a apportés dans l'exercice de ses diverses 
fonctions de trésorier, de directeur des stations agronomiques 
et météorologiques et de secrétaire de la Commission pour le 
Concours. 

La séance est levée à 4 heures. 

Le secrétaire général, Kopp. 
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SÉANCE ORDINAIRE DU 2 FÉVRIER 1876. 
Présidence de M. J. SENGENWALD. 



Présents: MM. Osghmann, WAGiNER, Quirin, Franck, Ness- 

MANN, WœHRLIN, FrITSGH, R. DE TÛRGKHEIM, GrUBER, 
MOYAUX , D»* ZeYSSOLFF , SCHANTÉ Cl KOPP. 

Le procës-Yerbal de la dernière séance est lu et adopté. 

La correspondance comprend : 

1» Une carte postale datée de Morlaix (France) sur laquelle 
MM. Pasquay et Zûndel , en mission pour acliat d'étalons , s'ex- 
cusent de ne pouvoir assister à la séance. 

2<>Une lettre de MM. Georg et C^^, fabricants de malt à 
Schweinfurt sur le Mein, qui demandent communication du 
rapport de M. Wagner sur le concours d'orge chevalier; ces 
messieurs désirant travailler dans le même sens que notre 
Société, seraient heureux de pouvoir profiter de notre expé- 
rience. 

3<* Diflérents journaux d'agriculture. 

M. Kopp demande la parole: Vous vous rappelez, Messieurs, 
Jil-il, que M. Pasquay avait demandé à nous faire une commu- 
nication sur les moyens de remédier à la pénurie de la paille. 
Obligé de s'absenter, j'ai essayé de remplacer notre confrère, et, 
si vous le permettez , je vous donnerai lecture de mon travail : 

M. L. Pasquay, dans la Ifttre qu'il a publiée le 1^*' janvier 
1876 dans le Journal d'Ahace, et dont il vous a donné lecture 
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dans votre dernière séance, appelle Tattention de tous les 
cultivateurs sur les moyens de remédier à la rareté de la paille 
au point de vue de la production des engrais. 

Dans une communication que notre collègue nous a faite 
Tannée dernière et qui a été également publiée, il a fait con- 
naître les valeurs nutritives des difféientes pailles. Si donc nos 
cultivateurs veulent bien mettre à profit ces conseils , ils pour- 
ront déjà, grâce à une sage répartition, remédier jusqu'à un 
certain point à la pénurie des pailles, en ce sens qu'ils utili- 
seront toutes leurs ressources en les faisant, autant que possi- 
ble, passer par le râtelier, et qu'ils remplaceront le fumier qui 
leur manque par les engrais chimiques. Du temps de Bakewell, 
on vantait beaucoup l'agriculture de ce célèbre fermier qui 
n'employait pas de paille pour litière. On n'estimait alors dans 
le fumier que les parties qui avaient passé par le corps des ani- 
maux, et quoiqu'en donnant de la paille pour litière on puisse 
augmenter la valeur des fumiers, on n'y faisait pas beaucoup 
attention, parce qu'on considérait comme le plus profitable le 
fumier qui était le produit de la paille mangée par les bêtes. 
Cependant Bakewell se convainquit, par expérience, qu'il avait 
adopté un système erroné, et, dans les derniers temps, il 
donnait pne litière abondante à ses bestiaux. De cette manière 
les bêtes étaient entretenues en meilleur état et produisaient 
une bien plus grande quantité d'engrais. 

D'un autre côté, il ne faut pas perdre de vue que la litière 
n'a pas seulement pour objet de protéger les animaux contre le 
froid , de favoriser leur repos , de conserver l'intégrité de la 
corne des pieds et d'entretenir la propreté et le bien-être des 
animaux, mais qu'elle a aussi pour but d'absorber les excré- 
ments liquides. Il faut que par le contact de l'oxygène de l'air 
dans la litière les matières organiques n'éprouvent pas les phé- 
nomènes de la putréfaction humide , mais bien ceux de la putré* 
faction sèche; qu'au lieu d'ammoniaque, il y ail plutôt ten- 
dance à la production de nitrates. On doit, dans la litière, rete- 

2 
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nir tout ce qai provient des déjections solides ou liquides et 
veiller à ce qu'il n'y ait pas d'émanations. Celles-ci se présen- 
tent dès que la litière a perdu sa puissance d'absorption , dès 
qu'elle est tellement saturée d'humidité qu'elle n'est plus per- 
méable à l'air. 

Enfin, il faut reconnaître que beaucoup de substances même 
organiques ne peuvent être utilement converties en aliments et 
deviennent au contraire , par le mélange aux déjections et la 
fermentation, un bon engrais , puis, qu'à l'aide de ce mélange 
même, l'engrais se fait mieux et devient d'un emploi plus facile. 

Tout milite donc en faveur de la litière ; mais comment con- 
cilier maintenant les exigences de l'agriculture avec les condi- 
tions actuelles, alors que la paille est rare et qu'elle a atteint le 
prix fabuleux de 12 fr. les cent kilos? 

La paille des céréales, qui est d'un usage journalier, devant 
être ménagée , le cultivateur peut employer à la place les fanes 
de colza, de sarrazin, de fèves, de pois, de lentilles, les feuilles 
d'arbres sèches, les débris de chanvre, les balles de céréales, les 
roseaux, les fougères, la sciure de bois, le gazon, la tourbe, le 
sable et même la terre desséchée. 

Sous le rapport de leur faculté absorbante et de, leur richesse, 
les pailles litières peuvent se classer ainsi : Paille d'avoine, de 
froment, d'orge, de seigle. Cette dernière est cependant préférée 
quand on ne cherche que la durée des litières. La paille de 
sarrazin est fleiible et absorbante, mais rarement sèche. Elle 
est d'ailleurs assez pauvre. Les fanes sèches de pommes de 
terre, d'œillette, de colza, sont des litières très-riches, mais 
qui, pour devenir plus flexibles, ont besoin d'être écrasées ou 
triturées. En général, quelques cultivateurs se sont bien trouvés 
de faire hacher préalablement les litières à une longueur de 8 
à 10 centimètres: elles deviennent plus absorbantes. Il en ré- 
sulte un fumier plus homogène et plus facile à appliquer. Les 
feuilles des essences forestières sont souvent employées. Toute- 
fois, comme elles résistent longtemps à la décomposition, à 
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cause du tannin qu'elles renferment, il est utile de les laisser 
séjourner longtemps sous les animaux. Ces litières absorbent 
difficilement les liquides , mais elles sont plus azotées que les 
pailles. Les feuilles de chêne et surtout celles de hêtre, de 
châtaignier et de noyer, se décomposent plus difficilement que 
celles de peuplier ou d'acacia. 

Les débris de chanvre absorbent admirablement l'humidité et 
remplissent ainsi un double but d'une importance capitale dans 
les conditons actuelles de l'agriculture : 

1<> Ils remplacent la paille comme litière pour les bœufs et les 
vaches, ce qui , eu égard aux prix élevés des pailles de toutes 
sortes, constitue déjà une économie de 75 p. 100 ; 

2<» Après avoir servi comme litière, ces débris ajoutent à leur 
puissance fertilisante primitive la richesse des matières fécales 
dont ils se trouvent imprégnés et constituent ainsi un engrais 
hors ligne , à très-bon marché , divisant admirablement la terre 
et iSxant , condensant les gaz fertilisants. 

La fougère n'est une bonne litière que lorsqu'elle a été 
coupée verte. Recueillie lorsqu'elle est complètement sèche, elle 
se divise facilement et se décompose très-lentement. Cette litière 
est riche en parties alcalines. 

La bruyère offre de très-grandes ressources dans les localités 
où elle croît naturellement; mais pour qu'elle augmente avan* 
tageusement la masse des engrais, il faut qu'elle ait été fauchée 
encore jeune, qu'elle soit associée à des déjections molles, hu* 
mides, et qu!elle séjourne longtemps dans les étables ou au mi-* 
lieu de tas de fumier souvent arrosés. 

Les genêts , si riches en potasse , absorbent difficilement les 
ui^ines. Mais lorsqu'ils sont employés à l'état vert et encore 
jeunes, dans les étables, ils peuvent rendre service. 

Les roseaux récoltés encore verts et séchés ensuite sont po- 
reux, flexibles, absorbants , et se décomposent très-aisément. 

Le tan, ainsi que la sciure de bois, peuvent être aussi em- 
ployés comme excipients dans les bergeries et les étables, bien 



Digitized by 



Google 



— 20 - 

qu'ils se décomposent Irës-lentenient. Pour le tan, cette décom- 
position lente est, du reste, nécessaire pour qu'il perde son 
acidité par sa combinaison avec les produits ammoniacaux. 

Â défaut de litière végétale, comme matière absorbante des 
déjections, on fait quelquefois usage de sable, de terre et de 
marne. Mais pour être de bons excipients, ces substances doi- 
vent être bien séchées d'avance. Quelques cultivateurs emploient 
même simultanément les terres avec les pailles litières; dans ce 
cas, celles-ci doivent être hachées. Le sable, la terre ou la 
marne, ainsi mélangés de matières fécales, constituent d'excel- 
lents engrais amendements ; c'est suivant la nature des terres à 
fumer que le cultivateur devra donner la préférence à l'une ou 
à l'autre de ces matières. 

Pour permettre au cultivateur d'augmenter la masse des en<« 
grais, M. Quirin, de Stiitzheim, a conseillé de brûler les gazons 
qui se trouvent le long des fossés des routes et de mélanger les 
résidus de la combustion aux fumiers de ferme. Mieux vaudrait 
encore s'en servir comme litière en lieu et place du sable, de la 
terre ou de la marne. Ce procédé est surtout recommandable 
là où se trouvent des gazons naturels improductifs, comme 
nous en rencontrons par-ci par-là sur quelques collines des 



En règle générale, la quantité de litière à employer est dif^ 
ficile à estimer. Tandis que, dans la cavalerie française, on en 
accorde 4''i^%500 par jour, la cavalerie prussienne n'en a que 
S^i^'^ySOO, la cavalerie bavaroise 2 kilogr., et la cavalerie autri* 
chienne seulement l^«^j500. Evidemment que pour les fortes 
quantités on pense qu'une partie doit être consommée par les 
animaux, il faut plus de litière sur un plancher en pierre que 
sur un plancher en bois ; il en faut plus quand le sol est irré- 
gulier, inégal. La quantité de litière à employer est subordonnée 
à l'état de la substance, à son pouvoir absorbant, à l'espèce des 
animaux dont les excréments sont consistants ou mous , des- 
séchés ou aqueux; à la quantité des urines évacuées, aux ali- 
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ments qui sont secs ou verts , à la manière dont les fumiers 
sont recueillis, et au genre d'engrais que l'on veut obtenir. 

C'est une erreur de croire que la litière doit être enlevée 
tous les jours ; c'en est une plus préjudiciable encore de sup* 
poser qu'elle peut se pourrir impunément sous les pieds des 
chevaux ; il en résulte toujours une déperdition considérable 
des matières gazeuses azotées qui seraient bien utiles comme 
engrais. Le temps que la litière doit rester sous les pieds des 
animaux est variable selon les circonstances indiquées plus 
haut. En général, on aime à en ajouter un peu chaque jour, 
recouvrir les parties humides de litière sèche, et alors on l'en- 
lève complètement au bout de huit à quinze jours. Il serait plus 
recommandable d'enlever chaque jour les portions de litière 
passées à l'état de fumier par leur suffisante imprégnation, et 
d'enlever de temps à autre les crottins. Ces matières ne peuvent 
plus retenir les urines et par conséquent ne s'enrichissent plus. 
Outre qu'une telle pratique, trop généralement négligée, aurait 
pour but de contribuer à la salubrité, il en résulterait une 
augmentation considérable de la masse des fumiers sans un vé- 
ritable surcroît de main-d'œuvre. 

Ces considérations générales étant données, nous devons éta* 
blir une distinction entre l'ëtable et l'écurie. 

Dans celle-ci , la litière est indispensable sous tous les rap- 
ports. Voyons donc comment on peut économiser les pailles- 
litières. 

Deux procédés peuvent être employés : le premier suppose 
une écurie dont le sol est bien uni et pavé; il est constamment 
employé dans les quartiers de cavalerie. Immédiatement après 
le pansage du matin, on enlève la litière convertie en fumier, 
tandis qu'on relève la paille sèche sous la mangeoire ou bien 
on la transporte au dehors pour la sécher à l'air ; pendant le 
jour, le garde d'écurie enlève les crottins au fur et à mesure 
pour les porter au tas de fumier, et on ne refait la litière aux 
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chevaux que lorsqu'ils sont rentrés du travail ou après le pan- 
sage du soir. 

Ztindel, dans son dictionnaire, article Litière^ indique le 
deuxième procédé. Dans ces derniers temps, on a beaucoup 
parlé, en Allemagne surtout, de ce qu'on appelle la litière 
ftermanentej qui est surtout recommandée pour les chevaux dans 
les villes et les quartiers de cavalerie, partout où il importe 
d'économiser la paille. Au lieu d'enlever chaque matin la 
litière, on se contente d'enlever les crottins ; on laisse la paille 
humide et on la recouvre simplement de paille sèche ; la litière 
est régularisée fréquemment et reçoit ainsi chaque jour de la 
nouvelle paille, sans qu'on pense à enlever l'ancienne. Ce n'est 
qu'au bout de quelques semaines, de 3 à 4 mois, qu'on l'enlève. 
La cotfche supérieure de paille encore fraîche est mise de côté 
pour servir de nouveau ; on laisse de même la couche la plus 
profonde, celle qui adhère au sol, jusqu'à une hauteur de 
25 centimètres ; cette espèce de tapis qui s'est bien feutré et a 
pris les inégalités du sol empêche la nouvelle litière d'être 
écrasée et surtout empêche que les chevaux ne la dérangent 
trop. Par ce système, qui ressemble un peu à celui qu'on em- 
ploie depuis longtemps dans certaines bergeries où il faut un 
plancher imperméable et bien horizontal, on économise beau- 
coup de paille, car il ne faut environ que 2 idlogr. par jour, 
une fois que la première couche est faite. Cette litière absorbe 
bien toute l'urine, n'est jamais trop molle, boueuse, de sorte 
qu'elle est propre et convient surtout aux sabots. 

Il y a ici surtout putréfaction sèche des matières organiques, 
formation d'une espèce d'humus, et ce qui le démontre, c'est la 
production assez considérable d'acide carbonique, tandis qu'il y 
a peu d'ammoniaque. Volkrath en a trouvé 0,5 p. 100 dans 
l'atmosphère, tandis que par la litière ordinaire, les autres con- 
ditions étant les mêmes, il n'y en aurait que 0,2 p. 100; la 
quantité d'ammoniaque était de 0,011 p. 100, au lieu de 0,009 
p. 100. Ce genre de litière exige, d'après cela , un bon système 
de ventilation. 
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Les deux procédés que nous venons de mentionner présent 
tent cet autre avantage de pouvoir faire passer toutes les pailles- 
litières par les râteliers. * 

Pour les étables, le système le plus économique au point de 
vue de la litière, est sans contredit celui qui est employé depuis 
longues années en Hollande : Le sol de l'étable doit être disposé 
de telle manière que les animaux soient placés sur une partie 
plus élevée, une sorte de trottoir, n'ayant que juste la longueur 
du corps des animaux, de façon que les excréments tombent 
directement dans la rigole qui se trouve immédiatement en ar- 
rière ; les vaches se trouvent donc placées côte à côte, entre la 
mangeoire et la rigole. 

Mais comme tous nos cultivateurs n'ont pas leurs étables ainsi 
disposées, nous pouvons leur indiquer un moyen facile pour oB- 
tenir cette même disposition, et cela sans trop de frais. Il suffit 
de construire un plancher , placé sur madriers de 10 à 20 cen- 
timètres de hauteur, ayant le tiers postérieur disposé à claire- 
voie pour l'écoulement des urines ; les excréments tomberont 
dans l'espace qui sera en arrière du plancher et pourront être 
constamment enlevés avec facilité sans déranger les animaux. 

Le plancher a l'inconvénient de devenir glissant dans sa moi* 
tié postérieure, à cause de l'humidité toujours très-grande des 
excréments qui, lors des déplacements des animaux, peuvent 
tomber sur le plancher. Hais on y remédie facilement en répaur 
dant de la litière sur cette partie. Ici c'est le cas de dire: n'im- 
porte laquelle. Depuis la paille jusqu'à la terre sèche, tout peut 
être utilisé, d'autant plus que les animaux, étant couchés sur un 
sol uni, pas froid, toujours propre, n'ont pas besoin de litière 
sur la partie antérieure du corps. 

Les pailles manquant, les fanes de colza et de pavot étant 
surtout employées comme combustible, tous les cultivateurs ne 
pouvant pas ramasser dans les forêts les feuilles, les bruyères 
dont ils auraient besoin, nous devons insister, à défaut de toutes 
ces litières, sur l'emploi de la sciure de bois, du sable ou de la 
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terre sèche. Enleyer sur un terrain , dans le jardin , près de la 
maison , la couche arable, et sortir le sous-sol sur un pied de 
profondeur est un ouvrage peif dispendieux ; on creuse ainsi un 
fossé que Ton comblera plus tard avec le compost obtenu en le 
mélangeant à la terre arable. Cette terre, qui devra fournir la 
litière, sera transportée sur Taire de la grange et bien séchée 
avant son emploi. 

Nous ne saurions trop recommander également l'emploi du 
plancher dans les porcheries ; le porc recherche la propreté et 
aime surtout se coucher sur un sol sec. Il suffit d'établir un 
plancher de la longueur du corps et proportionnel au nombre 
des animaux, dans un coin de la porcherie, d'y placer quelques 
brins de paille pour litière, pour y voir immédiatement les porcs 
s*y coucher l'un à côté de l'autre^ et en descendre même pour 
satisfaire leurs besoins. Grâce à ce plancher, rien n'est plus fa- 
cile que de tenir la porcherie dans un grand état de propreté. 

En résumé. Messieurs, le cultivateur peut, s'il s'en veut don- 
ner la peine, trouver même chez lui toutes les ressources pour 
remédier à la pénurie et à la cherté de la paille ; qu'il applique 
les sages conseils de notre collègue M. L. Pasquay ; qu'il re- 
cherche, dans les indications que nous venons de donner, ce 
qui lui convient le mieux, et il n'est pas douteux qu'il pourra 
traverser sans trop de dommages la crise actuelle et atteindre 
la prochaine moisson. Dieu veuille qu'elle soit abondante! 

M. Rod. de Tûrckheim. La question est tellement urgente 
qu'il imporle de faire connaître immédiatement , par la voie de 
la publicité la plus étendue possible, le travail si intéressant de 
M. Kopp; il propose en conséquence de publier de suite ce 
rapport dans le Journal d'Alsace et de prier M. le rédacteur de 
la LandwirthichafUiche Zeitschrift fur Elsasi-Lothringen de vou- 
loir bien lui donner une place dans son prochain numéro. 

M. Moyaux fait observer que le tan, mélangé aux engrais 
chimiques, se décompose beaucoup plus vite et donne un 
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excellent fumier; de plus, il prie M. Kopp de vouloir ajouter la 
filasse de chanvre à la liste des matières qui peuvent être em- 
ployées comme litière. 

H. Wagner donne lecture d'un article publié dans le Journal 
de Vagriculiure de Barrai (1876, t. I, 29 janvier) et intitulé : 
ff Les débris de chanvres employés dans les élables. i Ces dé- 
bris absorbent admirablement l'humidité et remplissent ainsi, 
par un emploi intelligent, un double but d'une importance ca- 
pitale dans les conditions actuelles de l'agriculture. 

i^ Ils remplacent la paille comme litière pour les bœufs et les 
vaches, ce qui, eu égard aux prix élevés des pailles de toutes 
sortes, constitue déjà une économie de 75 0/0. 

2» \près avoir servi comme litière , ces débris ajoutent à leur 
puissance fertilisante primitive la richesse des matières fécales 
dont ils se trouvent imprégnés et constituent ainsi un engrais 
hors ligne, à très-bon marché, divisant admirablement la terre 
et fixant , condensant les gaz fertilisants. 

M. Quirin croit que l'emploi de la terre comme litière n'est 
pas une opération avantageuse. Où trouver de la terre sèche? 
Il préfère recommander pour la production du fumier l'emploi 
des gazons, mis en tas avec quelques matériaux combustibles et 
brûlés. Ces gazons se trouveraient facilement dans les fossés des 
routes. 

M. Kopp fait observer à M. Quirin que l'emploi de la terre 
litière est d'un usage général en Hollande et que chez nous la 
terre extraite du sous-sol ne demanderait pas beaucoup de 
temps pour sécher sur l'aire de la grange. L'emploi comme en- 
grais des gazons brûlés est connu depuis fort longtemps; mais 
en Alsace l'exécution n'est pas facile, attendu qu'il faudrait 
obtenir une autorisation de l'administration des ponts et chaus- 
sées ou des chemins vicinaux. Le moyen est bien plus facile à 
exécuter dans les pays où l'on trouve des gazons naturels comme 
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dans nos coteaux des Vosges. Mais là le cultivateur trouve une 
ressource plus précieuse , la sciure de bois , achetée dans les 
scieries. 

M. Wagner insiste, au contraire, sur remploi des terres 
comme litières , attendu qu'il y voit un double avantage , l'éco- 
nomie de la paille, puis le moyen de fournir à nos terres d'ex- 
cellents amendements. 

A propos de la sciure de bois, H. Kopp demande la permis- 
sion de lire un petit article de l'ouvrage de Loebe : Die Emah^ 
rung ier landwirthschaftlkhen Hawthiere. D'après des expérien^ 
ces de Haubner, Sutzdorf et Stœckard, il résulte qu'on a 
employé avec beaucoup d'avantage la sciure de bois blanc pour 
la nourriture des bestiaux. Je ne citerai que les dernières lignes 
de cet article : 

€ Durch 31/2 Kilogr. Sâgespâne wurden 31/2 Kilogr. Hafer- 
«stroh, und dadurch tSglich p, 500 Kilogr. Lebendgewicht 
« 14,2 Pfennige erspart. Auch anderwârts hat sich die Fûtle- 
€ rung der Sâgespâne bei Futtermangel als Ersatz einer glei- 
€ chen Menge Strohes bewâbrt. > 

M. le président donne la parole à H. Wagner pour sa com- 
munication relative à l'analyse du phospho- guano type de 
M. Abraham Sarrazin , de Paris. Dépôt chez HM. Boliak frères, 
à Strasbourg. 

H. Wagner dit qu'un dépôt de cet engrais se trouvant à 
Strasbourg, il avait, pour en apprécier l'efficacité, répandu 
6 kilogr. sur un petit lot de champ de froment de la station , et 
qu'en outre il en avait remis un petit échantillon à H. Ch. Mûl- 
1er, pharmacien-droguiste en ville, qui, dans l'intérêt de la 
science, a bien voulu en faire une analyse exacte. 

Je viens , ajoute M. Wagner, de recevoir le travail aussi cons- 
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ciencieux que lucide de M. HûUer, et je vous demanderai la 
permission d'en donner lecture : 

Ce n'est qu'aujourd'hui que je puis vous remettre le chiffre 
d'acide phosphorique que renferme le guano que vous m'avez 
remis; je me hâte de vous le transcrire : il est de 11.52 0/0. 

Comme cette détermination repose sur diverses observations, 
permettez-moi de vous les transmettre. Il n'est pas indifférent 
de s'adresser à tel mode de dosage de l'acide phosphorique 
plutôt qu'à tel autre , car la méthode ordinaire , celle du phos- 
phate ammoniaco- magnésien, par exemple, donnerait un 
chiffre beaucoup trop élevé , vu que l'on doserait , comme acide 
phosphorique, l'alumine que le guano renferme toujours ou 
que l'on pourrait ajouter frauduleusement en mêlant une terre 
argileuse au produit du commerce. Un bon moyen consiste & 
attaquer le guano d'abord par la potasse caustique et à recher- 
cher l'acide phosphorique dans les eaux de lavage. 

Un autre moyen, dû à Spinelli, repose sur le fait que l'étain 
pur, dans une solution nitrique , isole tout l'acide phosphori- 
que à l'état anhydre et en quantité équivalente à l'étain dissous. 

J'ai pensé que les chiffres donnés par les pesées du phosphate 
ferrique, du phosphate bismutique, ne s'appliquant pas au 
guano , substance complexe , pourraient se remplacer avanta- 
geusement par le mode employé dans les analyses d'urines , le 
guano se rapprochant par son origine et quelque peu par sa 
composition des urines concentrées, c'est-à-dire qu'on pour- 
rait doser l'acide phosphorique au moyen de l'acétate d'urane , 
en prenant certaines précautions techniques , indispensables à 
l'exactitude de l'examen. 

Quoique je n'eusse à m'occuper que de l'acide phosphorique, 
je me permets cependant de vous transcrire quelques chiffres, 
qui peuvent avoir de la valeur pour ceux qui sont appelés à de- 
mander le concours du guano dans la culture. Le guano exa- 
miné est garanti avec 3 0/0 d'azote. 



Digitized by 



Google 



— 23 - 

Un gaano 
n renferme : falsifié donne: 

Parties golubles dans Tac. chlorhydr. . 48.10 0/0 10 à 20 0/0 

(Pta., az.f soude, potasse, alumine, fer, magnésie.) 
Parties insolubles dans Tac. cblorhydr. . 52.90 0/0 80 à 90 0/0 

(Silio., chaux, fer.) 

Perte par calclnatîon 30 à 35 0/0 60 0/0 

Parties insolubles dans Teau 40 à 45 0/0 70 à 80 0/0 

Les cendres traitées par Tacide chlorhydr., 
plus un excës d* ammoniaque, donnent 

un produit sec de 20 à 25 0/0 à 10 0/0 

L^azote dans le guano falsifié peut aller de à une quantité indé- 
terminée. 

Ces chiffres cependant ne donnent aucune valeur agricole du 
produit et ne peuvent la fournir que par l'essai direct ou 
par comparaison à d'autres produits analogues. Le premier 
moyen d'estimation ne m'étant pas donné , j'ai saisi avec em* 
pressement le second. M. Alfred Lauth m'a fourni deux analyses 
de guano faites dans le laboratoire der technischen Hochschule 
à GraBlz (Hongrie) et l'analyse d'un produit fabriqué en Angle- 
terre, servant à la fraude. 

ire sorte de guano. 2^ sorte. 
Azote 0.98 à 0.84 0.70 



Acide phosph. . 
Sable, etc. . . 
Perte par calcinât 
(Dingîes Polytechn 

Si ces deux analyses sont 



11.03 10.56 

)» 32.80 

31.60 
Joum.f Novembre 1875, p. 25.) 

incomplètes, veuillez observer 
pourtant que le chiffre d'acide phosphorique se rapproche de 
celui que j'ai constaté dans votre échantillon. 
Matière servant à frauder le guano (échantillon anglais) ; 

Eau ...... 16.80 

Suif, de chaux . . 63.50 

Phosph. de chaux . 22.06 

Silice 0.50 

Garb. de chaux . . 1.60 

Chlorure de chaux . 3.71 

Mat. organ. ... 1.80 

(Chent. GmtraXblaU.vP 39, p. 214.) 
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Ici la cbaax défraye tout le mélange , qui se présente sous 
forme de plaire et de phosphate de chaux (des os), et la subs- 
tance organique qui donne une apparence de guano est obtenue 
en Angleterre par des débris de laine sur lesquels on fait agir à 
haute pression la vapeur d'eau surchauffée; le même résultat 
s'obtient sur des matières animales ou autres , riches en azole. 

Comme dernière observation , je ferai remarquer que la re- 
cherche dans tout guano doit porter sur Tazote et sur l'acide 
phosphorique , et sur les deux au point de vue de son action; 
sons ce rapport, les guanos artificiels pourront donner des 
chiffres très-élevés; reste à déterminer si leur action n'est pas 
inférieure aux guanos naturels, paralysée qu'elle sera par une 
addition notable de corps inorganiques, au détriment de la ma- 
tière organique, qui devra fournir de Thumus et de la potasse , 
soude et autres sels solubles. 

Mais la provenance naturelle d'un guano me semble résider 
dans la détermination de Yacide urique. Aucun moyen artificiel 
ne donnant ce produit, sa présence prouvera certainement la 
provenance naturelle du guano. 

Les idées émises dans le mémoire de M. Mûller concernant le 
meilleur dosage de l'acide phosphorique se trouvent corrobo- 
rées par une récente décision de la commission permanente de 
la Société des agriculteurs de France, qui recommande aux 
agronomes et aux chimistes la méthode connue sous le nom de 
citro'uraniquey attendu que cette méthode donne des résultats 
parfaitement exacts et constants dans toutes les mains suffisam- 
ment exercées. 

En résumé, dit en terminant M. Wagner, le phospho-guano 
type de M. Sarrazin renferme 11.52 0/0 d'acide phosphorique. 

Analysé sous un autre point de vue, il fournit les résultats 
suivants : 

Parties solubles dans l'acide chlorhydrique 48.10 0/0 

{Ph.faz.fSoudeypotcMse^ alumine ^ F&r^ Mg.) 
iParties insolubles dans Tacide cblorhydrique .... 51.90 0/0 
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Â la calcinatîon les pertes se sont ëlevëes à . . . . 30 à 35 0/0 

Les parties insolubles' dans Teau sont de 40 à 45 0/0 

Enfin les cendres traîtëes par Tacide chlorhydriqne avec 

un excès d^ammoniaque , donnent un produit sec de . 20 à 25 0/0 

Gomme nous pouTons nous procurer des phosphates précipi- 
tés , dosant de 70 à 72 0/0 de phosphates et par conséquent de 
33 à 34 0/0 d'acide phosphorique, au prix de 12 fr. 50 les 
100 kil., l'agriculture alsacienne trouve dans ces produits 
locaux l'acide phosphorique à bien meilleur marché que dans 
le guano artificiel, et les autres matières fertilisantes contenues 
dans le guano ne paraissent pas compenser la différence de 
prix. 

M. Gruber trouve que les procédés 'd'analyses conseillés par 
la commission de la Société des agriculteurs de France sont 
bien compliqués et d'un usage assez dispendieux dans le com- 
merce. Du reste, la question n'a pas pour nous. Alsaciens , une 
grande importance, puisque nous pouvons acheter les phos- 
phates aux portes mêmes de la ville, chez MM. Fessenmeyer et 
Jundt, et à bien meilleur marché. 

M. Kopp fait observer que MM. Bollack frères, en nous en- 
voyant un échantillon de leur phospho-guano , avaient évidem* 
ment pour but d'obtenir, par une décision de la Société , une 
sorte de patronage. Y a-t-il lieu , d'après le rapport de M. Wag- 
ner, de recommander au public l'emploi de ce phospho-guano? 

M. le président n'est pas d'avis d'émettre une semblable re- 
commandation. Ce serait la première fois que nous émettrions 
semblable avis, et nous ne pouvons pas entrer dans cette voie. 

Cette proposition est adoptée et la séance est levée à quatre 
heures. 
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SÉANCE ORDINAIRE DU l^^ MARS 1876 
Présidence de M. J. SENGEN'WALD. 



Présent: MM. Zûndkl, H. de Bulach, Wagner, Schott, 
L. Pasquay, Wœhrlin, Moyaux, Burger, R. deTuRCK- 
HEiM, D' Zeyssolff, D. Fux , D. Gruber et Kopp. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
La correspondance comprend : 

1. Une lettre de M. Oschmann, qui s'excuse de ne pouvoir 
assister à la séance. 

2. MM. W. George et G'% fabricants de malt à Schweinfurt^ 
sur-<le-Mein, accusent réception de nos publications sur le con- 
cours d'orge chevalier de 1875. 

3. Quelques publications agricoles. 

M. Wagner demande la parole et lit la note suivante : 

Je crois devoir vous tenir au courant de la marche du con* 
cours pour Torge chevalier. A la suite de l'appel que nous 
avons adressé aux cultivateurs, au nom de la Société , des de- 
mandes de semences nous sont arrivées de tous côtés et même 
des pays étrangers à l'Alsace. 

Ainsi M. Lajaret, propriétaire à Aire-sur-Adour (département 
des Landes, France), nous écrit qu'il a l'intention d'essayer 
d'introduire la culture de l'orge chevalier, et il nous demande 
de la semence. 

H. Max« Touchon, propriétaire à Hohenau, prèsMayence, 
ainsi que M. Henri de Verneville , propriétaire à Verneville , 
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près Âmanvillers (Lorraine annexée), s'adressent également à 
la Société pour obtenir de la semence. 

La lecture de ces lettres montre que nos efforts ont été très- 
Tavorablement appréciés. 

Le bon accueil que notre annonce du concours a trouvé dans 
la presse agricole nous a valu aussi une lettre de M. Topbans 
Richardson , qui depuis plusieurs années s'occupe de Tacclima- 
tatioii de l'orge chevalier en France. Ses efforts ont été couron- 
nés d'un plein succès, car aujourd'hui l'exportation de l'orge 
chevalier de culture française pour la brasserie de la Grande- 
Bretagne se compte par centaines de mille kilogrammes. 

Voici la lettre de M. Richardson adressée à M. Gruber: 

« 13/2 76. Hôtel du Louvre, Paris. 

<K Je suis en possession de votre honorée du 12, dont je vous 
remercie. Je suis très-satisfait d'apprendre que la semence an- 
glaise trouve aujourd'hui une bonne réception chez nos culti- 
vateurs. Â mon avis, la culture de cette orge se répandra cha- 
que année , car une fois que la brasserie demande le produit et 
que les cultivateurs y voient leur intérêt engagé , ils feront, ils 
seront obligés de faire même ce que la brasserie préfère. En 
Angleterre, comme vous le savez bien sans doute , Messieurs, 
notre taxe est perçue sur le malt, pas sur la bière; on paie sur 
la quantité trempée, pas sur ce qu'on en tire, et ainsi nous 
avons tout avantage de nous servir d'un grain rond , court et 
d'une peau fine , ce qui rend le plus d'extrait possible et qui 
demande le moins d'espace possible dans la trempe. 

e: Je crois que nous sommes dans le vrai et que par ce moyen 
nous sommes arrivés à avoir les meilleures orges du monde. 
D'ici quelques jours , vous verrez une petite note sur la cul- 
ture de ces orges , avec une analyse faite par un chimiste com-^ 
pètent (D^ Graham) sur la valeur comparative de l'orge et de 
l'escourgeon. Il l'a faite exprès pour moi et elle va paraître 
dans le journal de M. Barrai et devrait vous intéresser. Je suis 
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certain qu'en travaillani pour les brasseurs de mon pays, je 
travaille en même temps pouf vous, nos intérêts sont les 



C Signé RiGHARDSON. » 

(Suivent quelques observations sur des échantillons d'orge et 
de malt.) 

Le rapport sur le concours de Tannée dernière a été analysé 
par une revue agricole anglaise^ le Brewers Journal de Londres, 
numéro du<15 février 1876. 

' Culture d'orge en Alsace, 

Â la réunion annuelle de la Société d'agriculture et scienti- 
fique d'Alsace, H. Wagner a rendu compte des résultats obte- 
nus par le concours tenu à Strasbourg relativement à la culture 
de l'orge chevalier. Il a établi que l'industrie de la brasserie de 
Strasbourg emploie tous les ans enviroii 500,000 quintaui 
d'orge , et comme l'orge de la contrée n'est pas de qualité suffi- 
sante pour la fabrication de la bonne bière ^ des quantités con- 
sidérables ont été importées d'Angleterre et de la Silésie. Afin 
de parer à cet inconvénient et de fournir aux agriculteurs les 
moyens de retirer de leurs produits un meilleur profit , H. Gru- 
ber, le vice-président de la Société, a eu l'idée d^ouvrir un 
concours pour la culture de l'orge chevalier, variété de la plus 
grande importance pour la brasserie. Plusieurs confrères de 
H. Gruber, ainsi que quelques malteurs, considérèrent l'idée 
comme très-bonne el l'appuyèrent chaudement, de maniera 
que le concours a eu lieu. 

La Commission chargée du soin d'examiner l'orge envoyée au 
concours avait une tâche laborieuse, et finalement elle a accordé 
4 primes de 100 fr., 10 de 50 fr. et 8 de 25 fr. M. Gruber avait 
auparavant fourni de la semence aux cultivateurs qui désiraient 
faire l'expérience, et les résultats jusqu'ici ont été satisfaisants 
et permettent d'espérer que cette culture réussira dans le pays. 

3 
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En considérant que, dans une première année de cette culture, 
24 lots ont été présentés au concours, il est à préTOir que le 
nombre des cultivateurs qui planteront cette orge augmentera 
bientôt dans une large proportion , d'autant plus que l'affaire 
est rémunératrice. 

Je ne saurais terminer cette analyse de correspondance sans 
vous parler des difficultés que notre honorable vice-président a 
éprouvées à se procurer de la belle orge de semence d'origine 
anglaise directe. Voici un télégramme qui en fait foi : 

«Nous avons bien reçu votre estimée du 12 courant. Nous 
vous envoyons le plus bel échantillon d'orge de notre marché 
d'hier. Le prix en est de 42 fr. Nous continuerons nos recher- 
ches, mais voudrions à peine vous garantir une qualité aussi 
bonne ou meilleure que cet échantillon , à moins de nouvelles 
instructions. 

« Pendant que nous écrivons , nous recevons la promesse de 
deux ou trois autres échantillons pour vendredi, que nous vous 
adresserons en attendant votre réponse télégraphique. 

« Raudells, Howell et G»*^, à Londres. » 

Toutefois , à la suite de nombreuses recherches , le corres- 
pondant de M. Schmitten, qui a été chargé de la mission de 
choisir et d'acheter le grain , a mis la main sur un lot relative- 
ment très-bon et dont un échantillon se trouve déposé sur le 
bureau. L'envoi va arriver sous peu et la distribution commen- 
cera immédiatement. Je profiterai, Messieurs, de cette occa- 
sion pour adresser ici nos remercîmenls , au nom de la Société, 
à M. J. Ehrhardt, brasseur en ville, qui, apprenant la peine 
qu'a eue M. Gruber à se procurer de la belle semence , a mis 
gracieusement à la diposition de la Société un lot d'orge che- 
valier, prime du dernier concours. 

Enfin la Société apprendra avec satisfaction que l'orge cheva- 
lier donne les meilleurs résultats à la germination. Voici d^ns 
quels termes notre collègue M. J. Burger en parle : 
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<i Je ne possède plus un grain d'orge chevalier. Je n'ai jus- 
qu'ici pu obtenir qu'un seul lot orge chevalier, et c'est M. We- 
ber, d'Oberhausbergheim , qui a eu l'amabilité de me fournir 
48 rézeaux de 82 kilogr., que j'ai fait tremper le 12 courant et 
qui sont sur le point d'achever leur germination. Je puis à ce 
sujet vous dire que je suis enchanté de celte première épreuve; 
ces orges germent admirablement et avec une régularité que je 
n'ai pas encore pu obtenir avec nos orges d'Alsace , et qui, de 
plus, promettent un rendement bien supérieur. Il me semble 
avoir entendu dire par M. Weber qu'il reste encore possesseur 
d'une partie de cette provenance ; peut-être en céderait-il quel- 
ques sacs à la Société. 

<K Signé BuRGER. jt 

Des déclarations comme celles que je viens de vous commu- 
niquer nous prouvent que l'œuvre que nous avons entreprise 
est une œuvre de progrès et digne à tous égards du patronage 
de la Société des sciences , agriculture et arts. 

M. Pasquay demande la parole pour présenter une observa- 
tion au sujet de la note de M. Kopp sur la pénurie de la paille. 
Si cette note , que M. le D»* Vogel a bien voulu traduire lui- 
même, n'a pas encore paru dans la Landwirthschaftliche Zeit- 
schrift d'Alsace-Lorraine, c'est que nous pensons que H. Kopp 
devrait modifier quelques passages. Ainsi il conseille d'employer 
en litière la paille des légumineuses et les balles de blé. Ces 
pailles, ainsi que les balles, sont beaucoup trop riches en prin- 
cipes alimentaires pour être employées comme litière , et le 
cultivateur devra , au contraire , toujours les fourrager. Relati- 
vement à remploi du tan comme litière, M. Pasquay en redoute 
l'usage; car, vu l'excès d'acide tannique introduit dans le sol, 
on risquerait fort de stériliser les terres. La combustion des 
gazons est également une faute, car on brftle l'humus, pour ne 
conserver que la partie minérale; il vaudrait mi^ux les sécher à 
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l'air. Enfin H. Pasquay rappelle que, depuis fort longtemps, il 
a recommandé el employé le plancher à clairvoie dans les 
élables. 

M. Kopp répond qu'il est parfaitement d'accord avec son col- 
lègue quant à la propriété nutritive des pailles de légumineuses 
et des balles de blé. S'il a parlé de celles-ci comme pouvant ser- 
vir de litière , c'est parce que les aul^.urs en parlent et qu'il faut 
bien savoir que la pénurie de la paille de céréales est telle en 
quelques endroits, qu'il faut bien recourir à tous les autres 
moyens, quelque coûteux et dispendieux qu'ils soient. M. Kopp 
cite entre antres les villages le long du Rhin, qui, par la der- 
nière inondation , se sont vu enlever leur dernière ressource : 
la litière des forêts. On y trouve des animaux placés littérale- 
ment dans la boue , l'eau du sous-sol pénétrant dans les éta- 
bles. Quant à l'acidité du tan , on peut la neutraliser au moyen 
des engrais du commerce et de la chaux. Le tannate de chaux , 
d'après une observation de M. Wagner, est même employé pour 
couvrir les fosses à melons. M. Pasquay dit que ce dernier 
argument ne saurait anéantir la justesse de son observation , 
car dans les fosses à melons il y a toujours excès de fumier et 
par conséquent décomposition très-rapide du tan , ce qui n'a 
pas lieu dans les conditions ordinaires de notre agriculture. 

M. Pasquay insiste surtout sur la sciure de bois; le long des 
Vosges on emploie aujourd'hui des masses de sciures, et la 
preuve c'est que le prix en est aujourd'hui très-élevé , car on 
paie jusqu'à 8 fr. les 1000 kilogr. ce qui ne se payait autrefois 
que i fr. 

H. Kopp dit que sou travail a eu pour but de faire connaître 
tous les moyens qui peuvent être employés pour remédier à la 
pénurie de la paille; il a dû être aussi concis que possible; 
c'est pourquoi il a introduit dans son travail, comme venant de 
lui, les observations faites au cours de la discussion par plu- 
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sieurs meoibres de la Société; mais ces observations sont fidè- 
lement reproduites dans le procès-verbal. 

Si maintenant M. Pasquay croit utile de modifier quelques 
parties de mon travail avant de le publier dans la Landwirihschaft- 
liche Zeitschrift^ je n'y vois aucun inconvénient, puisqu'après 
tout nous sommes d'accord sur le fond et qu'il ne s'agit que de 
compléter ou de rendre plus clairs certains points qui pour- 
raient être mal interprétés 

M. Zûndel lit la communication suivante sur l'élevage des 
vers à soie du chêne fait en Alsace par MM. Haushalter : 

Messieurs , 
Ayant eu l'heureuse fortune d'être mis au courant des essais 
d'acclimatation d'un nouveau ver à soie qui se font en Alsace 
depuis bientôt huit ans, et considérant ces essais comme d'un 
grand avenir pour notre province, j'ai cru de mon devoir de 
vous en faire une communication. Je serais heureux d'appeler 
ainsi l'attention des intéressés, des agriculteurs comme des in- 
dustriels, des amis de la sériciculture, sur les résultats que 
M. Gh. Haushalter, cultivateur à Oberbetschdorf, et son frère , 
M. H. Haushalter, vétérinaire à Bouxwiller, ont obtenus dans 
l'éducation du ver à soie du chêne, du Bombyx Yama-Maï, 
. C'est un bombyx que les Japonais élèvent depuis de très-lon- 
gues années dans un climat à peu près analogue au nôtre; seu- 
lement l'exportation en était interdite et même punie de mort, 
parce que sa culture constituait un des plus beaux produits de 
la famille impériale et que ses admirables produits servaient 
uniquement, d'après certains voyageurs, à la confection des 
étoffes de luxe destinées à la famille du souverain. Déjà en 1861 
M. Duchesne de Bellecourt, consul général et chargé d'affaires 
de France au Japon, en avait envoyé des œufs à la Société fran- 
çaise d'acclimatation ; ces œufs éclorent, mais on n'en obtint 
que des cocons et des vers imparfaits. En 1863, M. Pompe van 
Meerdervoort , médecin de la marine hollandaise^ fut plus heu- 
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reux : les s&mences qu'il rapporta ont engendré tous les vers 
que nous possédons en Europe. Une partie de ces œufs échurent 
à la Société d'acclimatation de Paris, qui se chargea de les 
distribuer plus loin. Un des principaux éleveurs fut H. Camille 
Personnat, sériciculteur à Privas d'abord, puis à Laval. Il fit 
connaître ses vers à l'Exposition universelle de 1867, et c'est 
de lui que M. Ch. Haushalter reçut les œufs qu'il a fait éclore 
et multiplier en Alsace. Il faudrait maintenant multiplier ces 
essais dans notre province, préparer les terrains pour l'éduca- 
tion industrielle. Il faudrait faire des éducations dans la Haute- 
Alsace, en Lorraine, dans des conditions différentes de celles 
où ont opéré MM. Haushalter. C'est dans ce but que ces mes- 
sieurs ont eu l'obligeance de me fournir des notes sur leur 
essai d'acclimatation ; ce sont ces intéressantes notes que je vais 
reproduire à peu près textuellement. 

Vous connaissez les ravages que la maladie du ver à soie a 
faits dans les éducations sêricicoles du midi de la France. Mal- 
gré les découvertes de M. Pasteur, on n'est pas encore parvenu 
à arrêter ce fléau. Des savants ont donc cherché à importer 
dans nos pays de nouvelles espèces de vers à soie, pour les éle- 
ver à la place du homhyxmoriy dont l'éducaton a cessé d'être 
rémunératrice et devenait même ruineuse parfois pour le pro- 
priétaire. 

Parmi les nouvelles espèces séricigènes, une des plus impor- 
tantes , à cause de la qualité de ses produits , est le ver à soie 
du chêne, le homhyx Yama-maï, importé, comme nous l'avons 
dit, en 1863, du Japon par M. Pompe van Meerdervoort. C'est 
sur lui que, depuis plus de sept ans, M. Ch. Haushalter, 
d'Oberbetschdorf , a fait des essais d'acclimatation ; il les pour- 
suit depuis 1868 avec une persévérance infatigable, et nous 
sommes heureux de pouvoir vous dire dès maintenant que son 
entreprise a été couronnée de succès. 

Les autres espèces séricigènes dont on a tenté l'acclimata- 
tion en Europe, le homhyx mylitta, le bombyx polyphemus^ le 
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cecropitty le ver à soie du ricin (Arrindia) et celui de l'ailanthe 
{cynthia) n'ont pas les mêmes avantages que le ver à soie du 
mûrier, soit que la matière textile fournie par ces vers est 
moins fine et moins brillante que celle du bombyx mori^ qu'elle 
est même cassante , soit que le dévidage en est très-difficile ou 
même impossible. Quelques-unes de ces espèces sont d'un tem- 
pérament délicat , très-sensibles au froid et par cela même fort 
difficiles à élever. 11 n'y a que le bombyx Pemyi y qui se nourrit 
également des feuilles de chêne , qui ait donné quelques espé- 
rances de succès dans ces dernières années ; mais les meilleurs 
résultats sont ceux que donne l'insecte dont nous allons nous 
occuper. 

Le bombyx Yama-maï se comporte à très-peu de chose près 
comme le ver à soie du mûrier communément cultivé en France, 
c'est-à-dire qu'il passe l'hiver à l'état d'œuf, que sa chenille 
naît au printemps, change quatre fois de peau et file un cocon 
parfaitement fermé aux deux bouts; que le papillon sort en 
perçant ce cocon au moyen d'une liqueur dissolvante qui désu- 
nit les fils ; qu'enfin les papillons pondent des œufs qui passent 
l'hiver et n'éclosent qu'au printemps suivant, pour recommen- 
cer la même série de métamorphoses. Ce bombyx n'a donc 
qu'une seule génération chez nous. 

C'est en 1868 que M. Ch. Haushalter a fait le premier essai 
avec un gramme de graines envoyées par H. Personnai. Au mo- 
ment de leur arrivée, les œufs étaient en état d'éclosiou; de 
sorte qu'il ne put sauver que douze vers, qui ont été élevés en 
chambre sur branches coupées; douze cocons ont été le résultsft 
de cette éducation ; mais comme il n'y avait que deux mâles , la 
récolte de la graine s'est réduite à 4 grammes. 

En 1869 il a suivi le même procédé d'éducation qu'en 1868, 
c'est-à-dire que les vers ont été élevés dans un appartement, sur 
branches coupées et placées dans un vase d'eau ; six vers cependant 
furent placés sur un petit chêne de la cour, jusqu'au moment du 
cocoiinage. Les vers et les cocons du dehors mootrèrent un 
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avantage marqué en grandeur et en poids sur ceux de la 
chambre Cette année, on récolta 300 cocons, dont on n'obtint 
que 35 gr. de graines. C'était peu pour cette quantité de cocons. 
II faut attribuer ce mécompte à une mauvaise disposition des 
cages à grainages. 

Vu le résultat de Tannée 1869, c'est-à-dire l'avantage des 
vers élevés en plein air sur ceux élevés en chambre , M. Ch. 
Haushalter abandonna le procédé d'éducation en chambre dans 
l'année 1870. U était, du reste, en mesure de faire éclore la 
graine au dehors, sur des petits chênes plantés en 1869. Pour 
protéger les chenilles contre la déprédation des oiseaux insecti- 
vores, il lui a fallu recouvrir les arbres d'un filet. 

Pendant les premiers âges , la feuille de ces chênes a pu suffire 
pour la nourriture de ses vers; vers la troisième mue, il a été 
obligé de chercher des branches dans la forêt. De plus , 90 vers 
ont été placés sur un taillis de chênes de la forêt de Haguenau 
recouvert par un filet. Dans la forêt, il a récolté autant de co- 
cons qu'il a placé de vers. En tout la récolte a été de 400 cocons. 

A partir de 1870, le procédé d'éducation a toujours été le 
même, c'est-à-dire que les vers ont été nourris en plein air^ 
soit sur des taillis plantés dans ce but, soit dans la forêt de 
Haguenau, soit sur des branches coupées, toujours recouverts 
par des filets pour garantir des oiseaux. 

M. Haushalter, de Bouxwiller, ne s'occupe de l'éducation de 
ces vers que depuis 1872. 

La récolte de l'année dernière (1875) a été de 300 cocons à 
Bouxwiller et de 2000 à Betschdorf. 

MM. Haushalter ont reconnu que le bombyx Yama-maïest un 
animal très-rustique, qui ne demande qu'à vivre à l'état sauvage 
chez nous; aussi, pour l'élever avec succès, il faut autant que 
possible le rapprocher de son état naturel. 

La première nourriture doit être offerte aux jeunes larves au 
grand air et sur des taillis de chêne. Ils sont immédiatement 
plus robustes et ne tombent pas à terre. Tous ceux qui ont étudié 
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les mœurs de ce bombyx ont observé ce fait que la larve de cet 
insecte est trës^vagabonde dans son premier âge. MM. Haus- 
halter ont fait la même remarque en faisant leurs premiers 
essais sur des branches coupées; mais sur les chenilles placées 
sur des arbres vivants , ils n'ont pas observé cette tendance. Ce 
vagabondage sur branches coupées s'expliquerait par ce que les 
chenilles recherchent une nourriture plus substantielle; celle 
sur branches coupées, maintenues sur eau fraîche, paratt en 
effet débilitante, et en d'autres circonstances, les vers prenant 
leur nourriture en liberté ont paru devenir plus robustes. 

L'œuf du bombyx Yama-maï est à peu près de la grosseur 
d'une graine de chenevis, mais il n^est pas aussi arrondi que ce 
dernier; il est aplati sur les deux c6lé$; il est couvert d'un en- 
duit gommeux qui est destiné à fixer l'œuf sur l'objet à la sur- 
face duquel il est déposé par le papillon. La couleur est brune, 
mais il y a aussi des œufs qui sont blancs; ce défaut de colora- 
tion est dû à ce que les œufs pondus les derniers ne sont pas 
enduits de cette matière gluante, mais il ne signifie nullement 
que ces œufs n'ont pas été fécondés. C'est vers la fin de janvier 
1863 que parvinrent à la Société d'acclimatation les œufs en- 
voyés par M. Pompe van Heerdervoort; leur examen fil recon- 
naître à Guérin-Méneville qu'ils contenaient la plupart des che- 
nilles vivantes et bien développées. Cette circonstance fit crain* 
dre à Guérin-Méneville une éclosion prochaine; il conseilla de 
forcer des chênes afin d'obtenir des feuilles le plus tM possible. 
Plus tard M. Chavannes^ et d'autres à sa suite, ont constaté ce 
fait singulier que la chenille est toute formée un mois à peu 
près après la ponte. C'est une particularité spéciale à cette 
espèce. —130 à 140 œufs pèsent un gramme. Le gr. se vend 3 fr. 

L'éclosion de la graine a lieu à la température ordinaire ; 
mais si on se trouve dans la nécessité de nou;*rir ses vers 
sur des branches coupées, il est très-important alors de 
placer les œufs dans un local où la température s'élève à 12 
ou i&^ centigr., afin que les vers naissent tous en même temps 
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et soient autant que possible du môme âge. Cette précaution 
pour but de faciliter les manipulations qu'on fait subir aux 
larves, soit pour renouveler la nourriture, soit pour les chan- 
ger de branches. 

Ce moment de l'éclosion a, pour notre climat, une grande 
importance. Quoique les feuilles de chêne commencent à pous- 
ser chez nous vers la fin d'avril , on a à ce moment, et surtout 
vers le mileu du mois de mai, à craindre les gelées tardives, 
qui peuvent détruire en une seule nuit les feuilles qui viennent 
de pousser, et par suite compromettre l'éducation. C'est ce qui 
est arrivé à M. Haushalter en 1873 , dans la forêt de Schillers- 
dorf ; tous les vers placés dans ce bois ont succombé cette an-, 
née, à l'exception de huit chenilles qui se sont nourries pendant 
toute une semaine de bourgeons de chêne, et ont même attaqué 
récorce tendre des jeunes pousses de l'année précédente. Le 
même fait a été observé à Oberbetschdorf. On prétend toujours 
que la larve du Yama-maï est très-délicate pendant le premier 
âge; par ce qui précède, on doit la juger tout à fait autrement; 
ces vers n'ont pas succombé au froid en 1873, c'est de faim 
qu'ils sont morts. M. Personnat a vu des vers gelés, raidis par 
un froid de — 3<), reprendre dès que le soleil réchauffait 
l'atmosphère. 

Presque tous les insuccès du premier âge, MM. Haushalter 
les attribuent à la mauvaise nourriture, c'est-à-dire à ces 
feuilles qu'on offre aux jeunes Urves dans une chambre ou sur 
des branches coupées plongées dans l'eau. L'absorption de 
cette dernière par les branches rend les feuilles trop aqueuses. 
Cette nourriture ainsi offerte aux jeunes vers les débilite et en 
fait périr un grand nombre; la feuille naturelle , non imprégnée 
d'eau, leur est plus salutaire; elle est plus analeptique pour le 
bombyx Yama-maï comme pour le ver à soie du mûrier. 

Ainsi il faut , sous notre climat , retarder l'éclosion de la 
graine jusqu'à la mi- mai. Du reste, il est facile de retarder 
cette éclosion en mettant dès le mois de mars les œufs dans une 
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cave fraîche non humide ; ainsi on arrive à n'avoir les vers qu'à 
la reprise complète de la végétation dans l'arbre qui doit les 
nourrir. 

Pour faire éclore, MM. Haushalter attachent leur graine après 
les arbres, dans de petites boîtes percées de trous, par exemple 
dans un couvercle de pipe en fil de fer galvanisé, pour per- 
mettre l'écoulement des eaux de pluie. Les chenilles éclosent 
généralement le matin jusqu'à 9 heures. La tête, relativement 
très-volumineuse dans le premier âge, sort la première; le 
reste du corps suit assez facilement , car ce dernier s'amincit 
depuis la tête jusqu'à l'extrémité postérieure. 

MM. Haushalter ont observé presque toutes les années des 
chenilles en voie d'éclosion dont l'extrémité postérieure du corps 
sortait la première; ces dernières ont plus de peine à se débar- 
rasser de la coque, et on les voit souvent circuler assez longtemps 
avec la coquille de l'œuf sur la tête. 

Dans son ouvrage sur l'éducation du ver à soie du chêne , 
M. Camille Personnat prétend qu'il est très-important de mouil- 
ler la graine quand on veut la faire éclore. MM. Haushalter ne 
l'ont jamais fait, sans avoir eu à le regretter. M. Personnat 
opère dans le midi de la France, à Privas, où le climat est 
chaud et plus sec, ce qui explique peut-être l'utilité de cette 
mesure chez lui. MM. Haushalter n'arrosent pas non plus les 
vers pendant les fortes chaleurs de l'été , comme le conseille le 
même auteur. Après l'éclosion, le grand air est très-utile aux 
vers, une pluie battante ne les contrarie pas, même la grêle ou 
la gelée blanche ne nécessitent aucun abri, pourvu que la feuille 
qui leur sert de nourriture, et qui est en même temps leur abri 
naturel , ne soit pas détruite. 

Nous nous abstenons de vous décrire les caractères entomolo- 
giques de ce précieux insecte ; vous les trouverez dans la Revue 
et Magasin de zoologie de Guérin de Méneville et dans l'ouvrage 
de Camille Personnat. Ce dernier, en décrivant les caractères 
;5ooIogiques du premier âge , dit que les individus provenant dî- 
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reclement du Japon ont la tète d'un roux brun , le reste du 
corps d'un jaune doré. Chez les vers qui proviennent d'éduca- 
tions faites depuis plusieurs années en France , la tète est d'un 
brun plus pâle et la couleur de la robe est d'un jaune pâle. 
MM. Haushalter ont trouvé que sous ce rapport, nos chenilles 
d'Alsace tendent de plus en plus à se rapprocher du type japo-* 
nais , c'est<à-dire que nos larves sont d'un jaane doré et ont la 
tète d'un roux brun. 

Le premier âge de la chenille a une durée de 8 à 10 jours ; 
elle acquiert dans ce laps de temps à peu près le double de sa 
grosseur primitive. Pour faire sa mue, la chenille se comporte 
de la même manière que celle du bombyx du mûrier. 

Après la première mue, les chenilles ont une apparence 
jaune verdâtre. Cet âge a une durée d'environ IS jours. Les 
feuilles qu'on leur présente h cet âge peuvent être un peu moins 
délicates. Aux vers qui sont élevés sur des chênes vivants^ on 
n'a pas besoin de s'occuper du choix de la nourriture, la na- 
ture se charge déjà de la leur préparer suivant les besoins de 
rage. 

Au sortir de la seconde mue, la tète est encore brunâtre; la 
couleur générale du corps est verte, avec une ligne longitudi- 
nale de chaque côté du corps. Les tubercules sont jaunes, à 
l'exception de ceux de chaque rangJatéral, qui sont d'un beau 
bleu. Vers la fin de cet âge , on remarque les premières traces 
de boutons d'argent. Cet âge a une durée de 17 jours. 

Il n'y a rien de particulier à signaler pendant le quatrième 
âge: à ce moment,. la chenille a acquis un volume et un poids 
si considérables qu'elle ne peut plus s'aventurer sur la feuille ; 
elle reste toujours fixée sur une branche et attire la feuille vers 
soi. Les caractères signalés dans le troisième âge sont encore 
plus prononcés dans celui-ci. Au lieu d'une tache brune, il se 
trouve de chaque cêté du segment anal une tache triangulaire 
de même couleur. La teinte brune de la tète se perd pour deve- 
nir verdâtre. Les boutons d'argent se dessinent plus nettement 
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et deviennent aussi plus nombreux. La durée de eet âge est de 
12 jours. 

Après la quatrième mue, le ver a acquis son maximum de 
volume; c'est alors une magnifique chenille d'une longueur de 
0°»,08 à 0«»,09 centimètres. 

.Pendant cette dernière période, il consomme une grande 
quantité de feuilles , et dans les éducations en chambre il faut 
veiller à ce que le fourrage ne manque pas; le ver préfère alors 
les feuilles qui sont arrivées à leur complet développement. A 
cet âge aussi les vers demandeut de l'air et de la fraîcheur; dans 
les élevages en chambre, il faut alors aérer et arroser, précau- 
tions inutiles dans l'élevage en liberté. A cet âge, la couleur de 
la tète est verte, les boutons d'argent sont plus prononcés et plus 
nombreux; leur nombre s'élève à six. Cet âge, qui est compris 
entre le quatrième réveil et le moment où le ver commence à 
filer son cocon, dure en moyenne 17 jours. 

La vie du bombyx Yama-maï, depuis sa naissance jusqu'au 
moment où il commence son cocon, a une durée de 60 à 
70 jours, selon que la température est plus ou moins favorable. 

Quand le moment arrive où le ver veut filer son cocon , il va 
à la recherche d'une place convenable pour fixer sa prison 
soyeuse; il ne doit pas alors manquer de feuilles, pour empêcher 
qu'il ne devienne vagabond. Il faut donc mettre à sa disposition 
des branches ou bien des arbres bien garnis de feuilles. Cette 
tendance à se déplacer, MM. Haushalter l'ont remarquée dans 
les- différents âges , à l'approche de chaque mue ; à ce moment 
le ver recherche, pour la durée du sommeil, une place à l'abri 
des intempéries et des ennemis naturels. — Avant de filer le cou- 
cou , le ver se vide , rend de grosses gouttes d'un liquide vis- 
queux et devient presque transparent. Le cocon est généralement 
fixé entre deux ou plusieurs feuilles , qui sont réunies par quel- 
ques fils de soie ; il a une couleur d'un vert jaunâtre. Son vo- 
lume , en moyenne de i centimètres de long et 2 cent, de large, 
varie suivant le sexe ; les cocons femelles sont plus lourds et 
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plus volumineux que les mâles. Les pesées de MM. Haushaitôr 
ont donné le poids de 6 à 8 gr. pour les cocons femelles et de 
4 à 6 gr. pour les mâles. 

Le cocon du Yama-maï est tout à fait analogue à celui du 
ver à soie du mûrier; comme ce dernier, il a une forme oblon- 
gue et est fermé aux deux bouts. Gomme dans le cocon du mû- 
rier, la soie du bombyx Yama-maï est enduite de gomme, la- 
quelle ne se dissout pas complètement dans l'eau chaude où on 
plonge le cocon pour le dévider, et qui permet l'agglutination 
des brins de plusieurs cocons qu'on dévide ensemble. Chez le 
Yama-maï il y a encore une matière calcaire qui n'existe pas 
chez le bombyx du mûrier, mais que l'eau enlève. Il n'y a qu'un 
fil unique et continu qui peut atteindre une longueur de 800 à 
iOOO mètres. 

L'éclosion du papillon a lieu 40 jours après la formation du 
cocon; elle s'opère de la même manière que chez le bombyx du 
mûrier, avec cette différence pourtant que Téclosion n'a lieu qu'à 
partir du soir. C'est un superbe papillon ; il a une envergure 
de 15 à n cent. Sa couleur est variable; MM. Haushalter ont 
toujours rencontré trois nuances principales : le gris , le jaune 
et le brun ; mais il garde les dessins généraux de la livrée : un 
gros œil au milieu des quatre ailes et une bande blanche. Il est 
facile de distinguer les mâles des femelles. Le corps de ces der- 
nières est plus volumineux que celui des mâles, qui est élancé. 
Les antennes des mâles sont larges et plumeuses; les femelles 
ont les antennes à barbes courtes. Une remarque importante à 
faire au point de vu« pratique , c'est qu'ordinairement les mâles 
naissent avant les femelles; en sorte qu'on est exposé à perdre 
des mâles au commencement de la naissance des papillons, et 
des femelles à la fin. Ces circonstances défavorables peuvent ré- 
duire notablement le rendement en graines. 

L'accouplement des papillons doit avoir lieu dans des cages ; 
c'est en effet un lépidoptère nocturne qui vole avec une grande 
facilité. La forme de la cage ne parait avoir aucune importance; 
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les parois en seront fermées avec du canevas ou de la tnlle ; an 
besoin on peut se senir aussi de toile d'emballage, pourvu que 
cette dernière soit bien unie. Le rapprochement dès sexes n'a 
lieu que la nuit. La femelle pond à peu près 150 œufs, qui pè- 
sent un peu plus d'un gramme; elle ne dépose pas tous les œufs 
en un même endroit; elle les éparpille, au contraire, par pe- 
tites quantités; c'est une prévoyance admirable de la nature, 
qui a pour but d'empêcher la trop grande quantité de chenilles 
sur un même arbre. 

La conservation des œufs du bombyx Yama-maï ne réclame 
pas de précautions particulières. Généralement MM. Haushalter 
laissent la graine dans les cages à grainage jusqu'au mois de 
mars. A cette époque ils la détachent des parois de la cage 
pour la placer dans des boites percées de trous ou bien dans 
un sac de canevas ou de tulle, et ils la conservent dans une 
chambre exposée au nord ou bien dans une cave exempte d'hu-* 
midité ; cette mesure serait tout à fait inutile et la graine pour- 
rait être conservée à l'air libre jusqu'à l'éclosion si, comme 
nous l'avons déjà fait remarquer plus haut, il n'était pas quel- 
quefois très-prudent de retarder celle-ci d'une quinzaine de 
jours , à cause des gelées tardives que nous avons à craindre 
sous notre climat. 

Quoique la chenille du bombyx Yama-maï soit déjà formée un 
mois après la ponte de l'œuf, les chaleurs passagères de l'hiver 
ne semblent en rien influencer son état latent; les grands froids 
ne lui font également aucun tort. 

M. Gh. Haushalter a trouvé plusieurs fois sur ses arbres des 
vers qu'il n'y avait pas mis , des œufs vides et des cocons per«- 
cés; ces œufs avaient passé l'hiver au dehors, supporté un froid 
de 22° au-dessous de 0, et provenaient de cocons oubliés. Voici 
d'ailleurs comment cette découverte involontaire a été réalisée : 
En automne 1871, M. Gh. Haushalter avait laissé le filet sur les 
chênes de sa cour, après la récolte des cocons , dans le but de 
faire une expérience sur la grandeur des mailles par rapport 
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aux papillons. Quelques papillons qu'il croyait perdus ont été 
placés sous le filet. Ces papillons se sont accouplés avec les pa- 
pillons éclos des quelques cocons restés sur les arbres , et les 
Temelles ont déposé leurs œufs sur les chênes ; ces œufs, après 
avoir passé au dehors Thiver de 1871 à 1872 , ont donné nais- 
sance à ces vers que M. Ch. Uaushalter a trouvés au printemps 
de 1872. À partir de cette année, il a répété tous les ans la 
même expérience avec un plein succès , et chaque fuis au prin- 
temps les vers ont éclos au moment de l'apparition des pre- 
mières feuilles. Cette année encore on peut voir chez lui de la 
graine non éclose, déposée sur les chênes l'automne dernier 
par des papillons à l'état de liberté. 

Vous comprenez tous, Messieurs, l'importance de celte dé- 
couverte pour l'éducation de cette espèce séricigène en Alsace. 
Elle nous démontre, ce que MU. Haushalter avaient déjà observé 
par la pratique, que le bombyx Yama^maï est un animal très- 
rustique, qu'il prospère parfaitement sous notre climat et qu'il 
peut même vivre i l'état de liberté chez nous. 

Jusqu'ici, Messieurs, nous ne vous avons pas parlé de la 
qualité, ni de la beauté de la soie de ce nouveau bombyx. Ab 
dire de tous les filateurs du midi de la France, la soie en est 
très-belle, elle a un brin un peu moins fin que celui du bombyx 
du mûrier; quelques filateurs ne lui accordent pas non plus 
tout à fait le même brillant; mais en somme, elle peut servir 
absolument aux mêmes usages que celle du mûrier. Tous ad- 
mettent que le cocon de ce bombyx se dévide avec la même fa- 
cilité que celui du ver à soie du mûrier. 

Au Japon, la valeur de la soie du Yama-ma! est presque égale 
à celle du mûrier dans ce pays ; la culture du ver du chêne 
constitue une branche importante de l'agriculture et la soie en 
est fort recherchée pour la confection des plus riches tissus de 
l'Orient. 

Messieurs, vous apprécierez certainement l'importance des 
essais de MM. Haushalter, surtout à un moment où l'on recom- 
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mande de nouveau la sériciculture en Alsace. L'essai de 
MM. Haushalter a Tavantage de s'occuper d'un insecte rustique 
pour lequel notre pays produit naturellement la nourriture qu'il 
cherche. Pas n'est, besoin ici de Taire préalablement une plan- 
tation d'arbres, de mûriers, avant de s'occuper des vers; des 
taillis de chênes existent à peu près partout chez nous ; ceux 
qui se prêteront le mieux à l'éducation du Yama-maî &(ont ceux 
où l'on n'élève que de jeunes chênes afin de les couper souvent 
pour la décortication, pour la fabrication du tan, et où les 
arbres ne prennent pas trop de taille. — Comme il faut surtout 
à ces vers de l'air pur et de la nourriture parfaitement natu- 
relle , il n'est pas besoin pour eux de locaux spéciaux , surtout 
pas de constructions coûteuses, de magnaneries. Cependant, 
pour empêcher les oiseaux de faire la chasse aux précieuses 
chenilles, il convient d'entourer le taillis d'un filet, à mailles 
assez serrées. Au Japon , un gardien effraie de temps à autre 
les oiseaux par des coups de feu. Il convient aussi , avant de 
placer les vers sur les arbres, de bien secouer les branches, 
d'enlever les herbes d'hiver, de labourer au pied pour purger le 
taillis des insectes qui pourraient s'y trouver en grand nombre; 
les fourmis et les petites araignées vertes sont de cruelles et 
dangereuses ennemies pour les vers naissants. Les soins à don- 
ner à ces vers quasi-sauvages sont bien moindres que ceux 
qu'exige le bombyx du mûrier. Grâce à cet élevage naturel, l'on 
n'a pas à craindre de maladie, du moins jusqu'à ce jour on 
n'en connaît pas au Yama-maï, sauf peut-être la dysenterie, que 
produit une feuille de chêne trop aqueuse , que le ver trouve 
dans l'élevage en chambre, sur branches coupées. — Nous ne 
dirons rien du prétendu mal qu'éprouveraient les chênes par la 
perte des feuilles de la première pousse; cette privation est 
momentanée, moindre que celle que produisent parfois les han- 
netons, et sera réparée par la pousse d'automne; d'ailleurs les 
arbres ne seront jamais dépouillés complètement par les vers ; 
il faut leur laisser des feuilles pour le coconnage. 

4 



Digitized by 



Google 



~ 50 — 

Ce sérail C6rtainement fort risqué de faire dès maintenant des 
calculs sur le rendement et les bénéfices que peut donner l'éle- 
vage du bombyx Yama-maî; ces calculs seraient impossibles 
pour le moment. Les éducations n'ont pas eqcore pu être faites 
sur des espaces assez considérables pour qu'on sache exacte- 
ment la quantité de feuilles ou l'étendue de taillis nécessaire à 
l'alimentation d'un nombre déterminé de vers, depuis la nais- 
sance jusqu'au coconnage. D'un autre côté , les cocons se sont 
trouvés josqu'-à ce jour trop rares et trop précieux pour être 
livrés en grandes quantités aux filatures, afin d'apprécier leur 
rendement vrai en soie grège. Cependant tout permet de pré- 
voir qu'avec une bonne méthode d'éducation , par des soins in- 
telligents et soutenus , par l'élevage en plein air, on réalisera 
des bénéfices qui ne seront pas inférieurs à ceux que donne le 
bombyx du mûrier dans de bonnes conditions. On accroîtra 
dans une certaine proportion la fortuné publique, on augmentera le 
rendement des taillis dechène , et si cet arbre n'arrive pasà être 
ce qu'a été le mûrier, Yar^efor^ il pouira redevenir, à d'au- 
tres titres, ce qu'il était pour les anciens Celtes : Yarbre'saeré ; 
c'est là ce qu'espère M. Personnat , auquel nous empruntons ce 
dernier passage. 

Ajoutons que l'éducation du ver à soie du chêne ne doit nul- 
lement empêcher celle du ver à soie du mûrier; la meilleure 
preuve, nous ta trouvons chez M. Ch. Haushalter, qui continue, 
à élever les deux vers à soie, l'un à côté de l'autre, et les tient 
tous deux en grande estime; il pense que le produit de chacun 
peut avoir, dans notre industrie , sou utilité spéciale. 

A la suite de cette lecture, M. Zûndel présente à la Société 
des échantillons de cocons et de papillons. 

M. le président remercie H. Zûndel au sujet de son intéres- 
sante communication. 

M. Pasquay fait oberver que déjà à plusieurs reprises on 
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s'était occupé de sériciculture en Alsace et que tous les essais 
ont été suivis d'insuccès. Il ne veut rien préjuger au sujet de ce 
nouvel essai , mais il y trouve bien des difficultés ; la nécessité 
seule d'avoir un filet pour couvrir «les arbustes est la cause 
d'une bien forte dépense, surtout si l'éducation doit se faire sur 
une échelle autre que celle d'un simple essai. M. Zûndel répond 
que, pour les premiers essais, le filet est absolument nécessaire, 
afin de mettre les vers à l'abri des oiseaux; mais une fois en 
possession d'un grand nombre d'œufs, on pourra peut-être s'en 
passer en produisant suffisamment de vers pour faire la part 
des oiseaux. Du reste, on ne connaît pas encore au juste la con- 
sommation des feuilles faite par ces vers ; de sorte qu'il est im- 
possible aujourd'hui de dire combien de vers on peut élever sur 
un arbuste. 

Ce qu'il peut dire aujourd'hui, c'est qu'une semblable éduca- 
tion n'exige pas grands soins et surtout peu de main-d'œuvre. 
Ainsi M. Haushalter ne va guère visiter ses vers que tous les 
huit jours. C'est là surtout un des avantages du ver à soie du 
chêne. 

Il serait à souhaiter que MM. les instituteurs qui ne veulent 
ou ne peuvent pas s'occuper d'apiculture voulussent bien prêter 
leur concours à la sériciculture, et si nous sommes bien infor- 
més, la Société d'apiculture s'occupera également de séricicul- 
ture à partir de cette année. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à i heures. 



Strasbourg, typ, G. Fischbach. — 1S71 
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SÉANCE ORDINAIRE DU 5 AVRIL 1876. 
Présidence de M. J. SENGENWALD. 



Présents : HM. A. Fix, de Rulagh, Rod. de Tûrgkheim, 

QUIRIN, OSCHMANN, NeSSMANN, L. PaSQUAY, WœHRLIN, 

ZuNDEL, D. FucHS, D*" Zeyssolff, Wagner, Klein, Moyaux, 
J. Fix et Kopp. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

La correspondance comprend : 

!• Une lettre de M. le secrétaire de la Société vétérinaire 
d'Alsace-Lorraine qui demande à la Société de vouloir bien, 
comme les années précédentes , permettre aux vétérinaires de 
profiter de la salle pour y tenir, dimanche 9 avril prochain , 
leur réunion annuelle. — Cette demande est accordée. 

^"^ Une lettre circulaire de l'Institut Francklin à Philadelphie 
qui invite la Société à prendre part à l'Exposition universelle. 

3*» Un assez grand nombre d'ouvrages et de publications 
agricoles. 

M. Zûndel dépose sur le bureau l'avis imprimé suivant : 

€ Une association vient de se fonder à Mulhouse dans le but 
de développer la culture de la soie en Alsace-Lorraine; elje in- 
vite à prendre part à son œuvre tous ceux que cette utile ques- 
tion intéresse. 

5 
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«: L'association se propose, dans la mesure de ses forces et 
des moyens qui seront mis à sa disposition : 

m 1» De fournir à toutes personnes intéressées les renseigne- 
ments pratiques nécessaires pour la bonne organisation des éle- 
vages de vers à soie ; 

€ 2» De procurer des plantes de mûrier et des graines de vers 
à soie à ceux qui en feront la demanda; 

^ 3» D'acheter aux cours du jour les cocons produits; 

€i<> De faire faire dans l'établissement d'Ottmarsheim un 
cours gratuit d'élevage de vers à soie. 

c Toutes communications ou demandes rentrant dans le pro- 
gramoie ci-dessus sont à adresser à l'un des membres soussignés 
du Comité directeur de l'association. 

a La cotisation annuelle à payer par les membrQ$ da l'asso- 
ciation est fixée à 5 marcs. 

« Mulhouse, février 1876. 

€ l£ Comité de direction : 

c D^ ScHULZE, Jean Mieg-Kœchlin, Aug. Dollfuss, Rw d(M.ph, 
G. ZuMOBL, Speckel, Jean Sghujjiberger. » 

M. Quirin signale à la Société que les campagnes sont actuel* 
lement infestées par une immense quantité de souris campa- 
gnôles ; ces animaux , par leur nombre et par suite des dégâts 
qu'ils occasionnent , menacent de devenir une véritable plaie. 
Il pense que la Société devrait s'adresser à l'administration su- 
périeure pour provoquer une mesure générale dans le but de 
combattre ce fléau, et il recommande, en second lieu, l'avan- 
cement des vacances de Pâques dans les écoles , afin de per- 
mettre à tous les cultivateurs d'employer îes enfants à la destruc- 
tion des campagnols. 
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M. le président dit qae la demande de M. Quirin comporte 
deux questions : 

1» Utilité d'une démarche auprès de l'autorité supérieure; 

2o Quel est le meilleur moyen à recommander pour détruire 
les campagnols? 

Quant à la première question, H. Sengenwald ne pense pas 
qu'il soit nécessaire de faire intervenir l'autorité supérieure. 
Tout d'abord , la mesure n'a pas besoin d'être appliquée dans 
tout le département , car les contrées qui ont été récemment 
inondées ne doivent rien avoir à craindre des campagnols. Il 
est, au contraire, probable que les souris ont émigré de ces 
régions pour aller dans les parties plus élevées , où nous les 
trouvons aujourd'hui en si grande quantités D'un autre côté , 
nous savons parfaitement que l'administration supérieure ne 
prendra point tout d'un coup une mesure sans que la demande 
ait passé par la filière administrative ou qu'elle ait été approuvée 
par les conseils auxquels ces questions sont soumises; or comme 
le danger est pressant» nous risquerions fort que la mesure ne 
fût prise trop tard. Du reste, le cultivateur doit un peu s'aider 
lui-même, et HH. les maires des communes ont, d'après le 
décret de l'Assemblée constituante du 16-24 août 1790 et 
d'après l'art. 17 de la loi du 22 juillet 1791 sur la police muni- 
cipale , le pouvoir d'ordonner dans leurs communes toutes les 
mesures qu'ils croient nécessaires pour combattre semblable 
fléau. 

Quant à la seconde question, M. le président rappelle qu'à 
plusieurs reprises déjà la question de la destruction des campa- 
gnols a été soulevée au sein de la Société. Et comme hommage 
rendu aux travaux des fondateurs de notre Société, nous pen- 
sons devoir faire figurer aujourd'hui dans notre procès-verbal le 
rapport, suivi d'un arrêté préfectoral, qui portent les dates du 
22 thermidor et du 7 fructidor an IX de la République : 
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^n ba§ giomtte ber nieberrl^etntfd^en SanbtDirt]^fd^ûftS»®efenfd^Qft gu 
@tra^burg, ûUt bie S3er^eerungen ber tïelbmâufe in einem Xl^elle 
bc8 nicbcrrïiciniîd^cn fficportcmentcS, ùnb bie ©trïfamjieii TOitteï 
ildnen ju begepen. 

gritattet in ber ©t^ung t)om 22fien 2:i^ermibor 9. 

®ie Serl^eerungen, weïd^e bie gelbmaufe in einigen ©egenbcn 
biefc» ®e|)ûrtementâ Derubt Çaben, ftnb fe^r grofe. ginanbDierjig 
@emeinben finb bereitS beStoegen bei ber ^rôfeftur eingefommen , 
unb man fd^a^t bie 3^^^ ^^^ ^edCer, meld^e burd^ biefe [d^âblid^en 
ïl^iere gelitten IJaben, auf breçgig Saufenb unb bariiber. 3)er 
Sd^ûben betrSgt, nadft ber geringften 3lbfdjâ|ung, fdjon mel^t alS 
900,000 Sranc'S; in mand^en ©egenben tft er t)on 30, 40, Ja 60, 
unb in einer gar Don ntel^r ûfô 80,000 gfronc'S. Serjenige, weld^er 
bie eingemac^te Scnbte betroffen l^at, fann nid^t mel^r Derbeffert 
merben; aber eS ijl l^ôd^ft bringenb, benjenigen ©d^aben ab^uinenben, 
ber nod& ferner entftel^en ïann. 3lai) gefd^el^ener Unterfudjung l^ot 
ntan gegïûubt, foïgenbe WiM jur îluSrottung ober SScrminberung 
ber fSfeïbmôufe ben Sldterâïeuten unb Sanbtoirtl^en Dorydjïagen gu 
fônnen. 

SKûn mii jmûr wo^ï, bûg bie mirfîamftc Ç)iïfe Don einem flrengen 
SBinter gu erwarten ift. Slllein ber Sanbmûnn ^ût nod^ mandée Srnbte 
Don Jeinen gfeïbern ju l^offen, cl^e ber SBinter îômmt, unb bie ÎRôufc 
Ï5nnen bî§ ba^in nodj einen ]e^x gro|en ©djaben Derurfod^en, tocnn 
titrer SSerl^eerung nid^t Sinisait getl^an airb. Unb mie, loenn ber 
SBinter, toit ber Derjïoffene, fte nidjt ûuSrottete, fonbern lôôdJjJenS 
Dermtnberte ! toitrben toit unâ nid^t alâbann lûnftigeS dfal^r toieber 
eben bem, unb einem nod^ grd^ern €d^aben auSgefe|t fe^en, alS ber 
je^ige ifl, ber fo Diele Sanbmirtde auf eine fo emt^ftnblid^e 9[rt trifft? 
(£§ i|l baiser augerft not^iDenbtg fd^neKe SRittel angumenben, beren 
SBirlung fogleid^ gefûl^It merben lônne, fôllten fie aud^ mit tttoali 
JUiai^c unb einigen Unfoften Derbunben feçn. 

2)û§ erjje WM, bûS au^ l^in unb toieber fd^on Don einigen Sanb^ 
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6Quern angemenbet lotrb, beftelgt im 2:obt[(i^ragen ber Sfelbmâufe. 
3e|t, ha bag gelb jum 3:^eU gerâumt ift, lann biefeâ SRittel mit 
SJortl^eit ûngemanbt toerben. 2)amit eS ahtt mol^ren 9ht^en fd^affe, 
mug bad 2:obtf(I^Iagen genteinfi^aftlid^ gefd^el^n. Sine ©emetnbe 
lief ert eine getoiffe Stijal^l ipecfoneit, ettoo auâ jebem ^oufe etne ober 
itDît); biefe begeben ftd^, ouf SJerorbnung be§ SRûire, 9l6enbâ p 
einer gemtffen @tunbe, auf ein angeiotefeneS ^elb. ^ier toerben fte 
in eine gemiff e Orbnung gefteUt. SllSbann tritt jieber aHe SRâufelëd^er 
)u, Me et in bem ®emanbe antcifft. 2)en anbern SRorgen fcû^e 
begteBt man fid^ loieber auf benfelben $Ia| : bie Sinen bringen 
SBaffer, bie anbern ^aben Çebel, @teden, SBrettpde, Sefen, ober 
fonft ettoaS gum bequemen îobtfd^Iagen. 3Ran fiel^t nun meld^e 
Sôd^et offen flnb, barinn jleden t^elbmâufe : biefe treibi man l^eraug, 
inbem man ein loenig SBaffer in bie S5c^er fd^fittet, ober fonft ouf 
eine anbete 9lrt, unb ba fftllt mon fiber fie l^er unb fd^Iâgt fie tobt. 

2)iefer Serfud^ ift im Oberrl^eine oot eintgen ^al^ren mit t)ielem 
93ortl|eiIe gemad^t morben. SRan betoirfte baburd^ eine groge tRteber» 
loge, unb ba§ SRittel l^olf fd^neQ. SBaS etma an ^elbmaufen nod^ 
ûbrig blieb, tl^at teinen @d^aben mel^r, unb gteng im SBinter ^u 
®tunb. 

9Ran fann aud^ bie gfelbmâufe burd^ j?û|en unb Çunbe ^erfidren 
laffen. SReldrere Sanbmirtl^e l^aben fd^on einen Seriud^ bamit ange» 
jleKt, unb fldj mol^I babe^i befunben. SBBenn ieber SldterbeP^er auf 
feinen 3ld(er eine Ra^t fe|te, fo mûrbe balt> ein ganjeS f^elb t)Dn ben 
SRôufen gerôumt feçn; benn bie fta^en biriben gern auf bem g^elbe 
wo pe Je^t nidjt nur Wal^rung genug, fonbern oudj 3*it^crtreib 
finben; benn man met^, ba^ bie ffo^en nod^ lieber mit ben SRôufen 
îpieïen, aïS fie biefelben freffen. SWur toSre anjuratl^en, ha, voo ftdft 
feitt SBaffer in ber Siôl^e beftnbet, l^in unb mieber 9Baf[er auf bie 
^edCer gu jleUen, bamit bie Stai^txt, bie leid^t burjlig merben, f auf en 
fônnten. 

gfaft eben fo nfi^Iid^ aï8 bie Ita^m fmb mandée ^unbe gegen bie 
^elbmSufe. 99efonber§ gel^en il^nen bie fogenannten $ommer auf ben 
8eib, unb ba fie biefelben nid^t freffen, fonbern nur tobt beiffen, fo 
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fônnen fie in fur|er 3^it i^rer eine gro^e SRenge tôbten. SRan t(^ut 
am 6ef}en, menn man einen ober gtoe^ fold^er Çunbe b€m i^fluge 
nad^gel^en là^l Surd^ baS $Pgen toerben bie 9R&ufe auê i^en 
Sdd^ern aufgettieben, unb bie Çunbe fônnen fie ba am be^en ^fd^en. 
^aê $f(ûgen ift fiberl^aut^t ie|t fe^ gu em))fe^Ien; ed geiflôrt bie 
3Râufe, unb bient oud^ ungemcin baju bie ^eder gu t)er6effern. 

6tn SKttglieb ber (BefeOfd^aft (ot att ein bmSfycki SRittel Dorge- 
fd^Iagen, fid^ gegen bie gfelbmdufe unb aRauImfirfe beê fc^worgen 
@teinô^I8 ûber ^\pf^alt gu bebienen. Vlan t^ut bad Steind^I, meld^dS 
fel^r ûbel riec^t, auf SBetg, Çanf, SBoDe obet fonfi cttoaS, unb ger- 
ftreui es ouf ben ^itt, ober ftedt eS aud^ in bie aRdufelôd^er. (£ltt 
anbte« aRitglieb ber (SefeUfd^aft bepâtigt biefe (grfa^rung, unb 
fd^reibt, ba| eS mit €ieinôi^ in melc^eil eS ein fanf bis fec^d SoD 
langes, oben in ein jfreug gefd^nitteneS Çolg taud^te, unb in bie 
SRâufelôd^er ftedCte, bie SRaufe ge^n biS gmbif Sd^u^e meit entfemte. 
Siefe Serfuc^e finb butd^ il^re Sommiffarien in l^iefiger (Begenb, auf 
einem SidCer mo eine groge STlenge gfelbmdufe loar, mieberl^olt uiorben. 
Sllein ber Srfolg tni\ptaét ni(^t bet Srmattung. S)te Vlâufe f^ienen 
bas fd^toarge @teinô](|l (man ^atte nom fibelriec^enblten geœâblt) goi 
nid^t gu ad^ten. @ie liefen ttieber in bie S5d^er morein man @tein5()l 
getlian l^atte, unb fd^toarmien ol^ne @d^eu auf bem Hitt mitten untec 
5em Steinôl^I l^erum. S)iefeS SRittel lann aifo ni((t mp^offitn mecben, 
ob man eS gleid^ ni(^t gang t>ertDetfen loiH. SieSeid^t mare eS gut 
fernere $roben bamit angufiellen, unb man lônnte aud^ Serfu^e mit 
faulen gifd^en unb jfrebfen bamit oerbinben, mooon ber ®erud^, mie 
belannt, unter bie bur($bringenb{len unb efel^afteften ge^drt. 

Sin anberer SJorfd^Iag, ben man get^an l^at, betriff t ffâgeld^en bon 
SRebl, @9ru)), Sfelb^ftûmmet-Oel^I, Srofamen unb ffrâl^en-^eugeln. 
Mein man l^at bemerft, ba|, menn man biefe ffiigeld^en mitffam 
mad^en moKte, biel ff râ^en-9Ieuge(n barunter lommen mti^ten, meld^e 
biefeS SRittel febr bertl^eiftrten. 3Ran f^at biefeS SIRauSgtft aud^ nid^t 
in fû gro^er 9Renge borrât^ig, alS gur 'Sertilgung ber SRâufe aud^ 
nur eineS eingigen SanneS notl^menbig mfire. SBoIIte man aber biefeS 
9RitteI anmenben, fo mare eS unndtl^ig eS fo fel^r gu lomfioniren. 
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ffrô^en-Seitgelit mit 3Kel^I, unb DûUetd^t tima9 ^tï bon @))ed( Dbcr 
fonft, mfirbeii ben enoartcten S)ienft twDIommen letfteii. 

S)er @d^toefe{bam|>f tfi ^in imàf^tM MxM gegen bie Slâufe. 
3Bcr fi4 bie Vtiïf^ gcben totS in feinem gfelb obec feincnt (Surten 
brennenben Sd^ttefel in iebcS aRoudlod^ su fieden, unb bann baS 
Sod^ duaulteten, bec toirb {U^ec babutd^ aile SRaufe Dertre&en. 2)er 
@4&)efeibam))f ifi ido^I ubetl^au))t ba6 mtcffamfte SRittel, nidtit alletn 
gegen Slatten unb SRdufe, fonbem aud^ gegen SRauImerfec, @d^eer> 
mâufe, Slmeifen, 9lau)>en unb gegen aUe SIrten bon Ungctteftr. %uc 
i{} eiS fd^tnec ed im fceçen gelbe an^umenben. 2)a]^e( l^at mon fd^oto 
iioi etnm fûnfoig Slal^cen eine SSûfd^ine in granfreid^ ecfunben, um 
hîTi @d^toefeIbani)}f bequem an bie Orte tu bringen, uo mon t^n 
l^aben miU. S)iefe aRafd^ine ifi altfbann in îeutjd^Ianb oerbeffert 
Mcben, unb im ^a^r 1769 i{} bie SSefd^reibung berfelben mit einem 
ffupfer )u Sugfiburg ecfd^ienen. S)iefe SRafd^ine i^ einfo^ unb tôt» 
nig !oftf{)ieIig. SBtr glouben, bie (SefeOfd^aft einlaben ^u mtiffen, 
biefeibe fogleid^, nad^ bit umfUnblid^en 3eid^nung, bon einem l^tefi* 
gen ftiinfiler berfectigen |u laffen, um fomol^I tl^ren 9tu||en felbft )u 
ert^toben, alS aud^ bie ttùften berfelbenr meld^e menig betrdd^tlid^ 
fc^einen, genau beced^nen }u fônnen. 3kxt ^ilfe biefer aRafd^ine 
mflcben bte^ bis bter SBûrger in œentg îagen einen gan^en IBann 
bon aHen SRâujen befrei^en lônnen. @obaIb biefe aRafd^ine (ein 
93(a§balg mit einer ®luip\anat mit Aoblen, iborauf mon ben 
Sd^roefcl legt) ferttg roàtt, mûite man bamit iproben onfiellett, 
unb ben (&foIg fogleid^ burd^ bie ô|fentK(^en Slattec befannt mad^en. 
3nbe| mucbe einem :3eben frc^jkbn bie ^bbilbung unb 8efd^ceibung 
biefec aVtafd^ine in bem Solal bec SefeUfd^aft einpfel^en. 

(£3 mag nid^t uberpjftg fe^n beS 9RitteU |u ecmô^nen, beffen fi(^ 
bie l^ieftgen SdterSieute bebient l^aben. Sie mod^ten Sdd^ec in bie 
gfuid^en, gruben icbene glaftecte ®efage l^inein, bie fie }uc ^âlfte mit 
SBaffec fitOten, unb mit @pumt befireuten. Mt SDtocgen fanben Pe 
in |ebem Xop^t einige, bismeilen je^n, iti^l\ SKâufe, SBenn biefe 
îl^ierd^en einmal im Xopfe maren, fo fonnten fte nid^t mel^c ^ecouê 
fommen, meil fie an ber ®Iafur feine ^altung l^atten. 
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9ln eitiigcnOiten tn Seutfd^Ianb^ befonberâ in Sd^maben, i^ai 
mon gegen bie gfelbmôufe baS feinfle SKe^I, mit sart gepto^enem 
Srfentt Detmifc^t, gebraud^t; man l^at «S ongefeud^tet, unb fietne 
fffigelc^en barauS gemaddt, bie mon in einige fcifd^e 3RaufeIdd^er unb 
Srbgânge tl^at S)le SRôufe, bie boDon fra|cn, Ire|)irten, unb bet 
®erud^ t^rer gf^ulung, fagt man, Dectrieb baS ûbrige Ungeôiefec. 
Mein biefeS SRittel ift ju gef %Ud^, um angeœenbet gu merben. SS 
gel^ôren fd^on geilbte gierfonen bo^u, um mit Srfentf umjugel^n, unb 
mon fônnte ed ol^ne ®efal^r nur bon ^potf^tUxn beteiten laffen. 
f^ernad^ ifi an^ befannt, ba| biefeS ®ift in ber fleinften portion 
ffird^terlid^e SBirlungen l&ett)or6ringt; eS lônnte alfo grogen @4aben 
{itften, iDenn mon ed fo fel^r t)etk)telfâltigte. SnbHd^, ifi btefeS mine» 
taltfd^e ®ift unserftdrbor, Oermittcrt nid^t, l^t nad^ ^ûl^r unb îagen 
nod^ biefelbe Jhiaft mie im Slnfang, unb fdnnte bemnad^ nod^ lange 
fe^r fd^Iimme 0olgen Ut) ailenfd^en unb Siel^ l&ett)or6dngen, menn 
man eg auf bie t^elber brâd^te. Stati biefcS aRittel anjutatbcn, 
glaubt man fid^ bal^etDecbunben, ernftlid^ baDor marnen ju muffen. 
tO^an tf^ut eS um befto el^er, ba fo mandée anbere SRittel borl^anben 
ftnb, nm biefe gefrô^ige @ôfte }u serftdren, unb ba ol^nebieS bie 
®efe|e beS SanbeS, auS bâterltd^er SSorftd^t, ben ®ebraud(i beS %rfe» 
nitS !Rtd^tôt}ten gânjltd^ unterfagen. 

abet, ein anbereS SRittel gegen bie SDlâufe, ba§ man mit 9iu^en 
gebraud^en fann, ift biefeS. SRan f déloge auf einem Don ben ^tît* 
mdufen geplagten Mtx ^xn unb mtebec ^àf^k, bie einen ^alben 
@d^u]^ iiber ber Srbe l^erDorragen, unb htdi auf jeben ^fal^I einen 
neinen SBafen. S)ie 9la6en Derfammein ftd^ gern auf fold^en Sledfern, 
fe|en fid^ auf bie $fâl^Ie/ unb fangen bie SKôufe meg, fo mie fte au§ 
ben Sdd^ecn l^erauSlommen. 

S)ie SRâufe mfirben fid^ aud^ nid^t fo fel^r Dermel^rt l^aben, menn 
mel^t 93Sume auf ben 0elbern, unb an ben SBegen ftûnben; benn bie 
S5gel fe|en fid^ auf biefe Sâume unb l^afd^en bie ^elbmôufe meg. S§ 
ift baiser aud^ in biefec Mi'^^t angurati^en, bie SBege mit Sâume au 
bet)fïanjen, unb uberaO, mo eâ ol^ne ©d^aben gefd^el^en lann, fte 3U 
Dett)ieïf(lltigen. 
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gin SRittel, baS gmac lûngfam roxxtt, aUx Don bec IRatur felbft 
borgeboten, unb be^ tinS ju fel^r Derfâutnt mitb, beflel^t borinn, bog 
mon bie SRaubtl^tere, burd^ toeld^e bie ^u ftarle Sermel^runfl bcr 
HJlâufe unb 9iatten t)erl^inbert, unb ba9 ©Cet^gemic^t smift^en i^nen 
er^alten mitb, fd^one, l^ege unb bermel^re. S)a]^in gel^dcen bie gud&fe, 
bie fta|en, bie SRarber, bie SBiejel, bie t)erf(l^iebenen Dtaubodgel, bie 
Sulen, bie Slaben, u. f. f. Statt biefe 3:^iere, totîi^t oft fo ntt|li(i^ 
finb, ouf ûKe 9Irt ju Detfolgen unb miSgucotten» follte man fie niel«> 
mel^r in geltiôriget Snjal^I, olS gfeinbe ber :3n|eften, be^gube^ûlten 
fud^en. îDIan mficbe oISbann nid^t me^c fo niele fflagen gegen S^lb- 
mâufe, Statten, 3tau))en« ^eufd^reden, aimeifen, unb bergi, ^u fit^ren 
l^ben. 

(ES ift bringenb bec SRâufeplage ein Snble )u moc^en. S)aS ®e« 
traibe if} jioac eingel^eintfet ; abec eS ftnb nod^ mel^rere gfrûd^te 
im tSfelbe, auf meld^e \\é nun bie 3Rôu(e mit gebo^jpeltec SButl^ 
metfen. @ie fdjionen tteber beS Xaiati nod^ beS f^anfeS , fo unonge* 
ne^m il^nen aud^ eine joldEie Speife. fe^n mug; befonbetS t^un pe 
gro^en Sd^aben in ben €rbâ|>f el^gelbein, unb laQen unS einen gânj» 
lid^en 3RangeI an biefer fo notl^menbigen unb gefunben 92a]§tung fiir 
SRenfd^en unb ^u% befûrd^ten. 9Ran \pM }U)ac bie|mal f eine SUtâufe 
im @anbboben. 3|re SSerl^eecung bteitet ftd^ ]^ou|)tfôd^Iid^ in bem 
frud^tboren Soben gegen @d^iltig]^eim, ^auSbecgen, @tO|en, unb im 
jtod^ecgbetg mè, mo boS befie S^rud^tlanb ift, unb ein 9d(er aDe jioe^ 
9ol^re SBaiaen trôgt. W>îï ûud^ in btefen ©egenben merben niele 
ecbSpfel gebauet, ob fie gleid^ nid^t gar fo gut mie im ©onbboben 
ftnb; unb bie SJlâufe fônnen aud^ mo^I in ba§ @anbfelb fommen, 
mo fte aud^ fd^on gemefen, unb t)or nod^ nid^t langée â^it ôfterS 
in ben Srba^feUgfelbern ju mel^cèren in einer ItuiU angetroffen mor» 
ben ftnb« Sebod^ merben fie fid^ in Sonbfelbecn nie fo ftarl Derme^= 
ren, meil fte in benfclben i^re ©ange unb IRefter nid^i bauen fônnen. 

S§ ift in unfern ©egenben ublid^, bag nad^ bem SBaigen ober ftorn 
Stiiben in ben ^der gefôet merben. 3Ba§ fonnte mon abec fitc eine 
^opung 5u eincm Stubcnectcog l^aben, fo lange biefe gefra^igen' 
9taubt]()iere in ben gfelbern mâren, meld^e feben jfeimi iebeâ llraut 
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bas l^erDorftcld^e, in ber^artl^ett {ogleid^ ipegbifTen? Unb loeld^ uttge- 
l^euren @d^aben tofirben fie nid^t an ber ^etbftfaat anrid^ten, menu 
fie jtt biefet 3ett nod^ Dorl^anben mâren? Sa|t unS alfo ntd^t 6td auf 
ben ^etbfi toarten, ntd^t uniere ^offaung auf ben SBinterfrofi fe|en. 
Senn toenn fid^ aud^ biefe ïf^xtti^m in fold^em 9)taa|e t)ermtnbecten, 
bo| man fie im gfrii^ial^r laum mel^r getoal^r mûrbe, fo fënnten fie fld^, 
menn au^ nut ein Hetner S^etl baDon fibrig bliebe, in furjec 3ett fo 
fel^t bermel^ten, bag loir âbecS ^a^r ebenbiefelbe iHage miebet }u 
fâl^ren l^fttten, toie biefeS 3a(t; benn eS tfl }uqi Srftaanen, lote fe^ 
fid^ bie 0eIbmôufe t)erme(ren. Mt 9Ronate unb nod^ fflrger, fann 
eine VlauS gel^n bie stoôlf 3unge metfen. 9Ran (ai in fiinf trftd^tigen 
Sfelbmdufen 71 dfunge gefunben. 9Ran fiel^t hatauÊ, meld^ ungel^eure 
3a](|I in ben @ûmmermonaten l^eroorlommen !ann, meitn bie IDbnge 
ber Vlôufe im fjfrul^ia^r aud^ nod^ fo fletn h)âre. ^ler ift alfo groge 
SBad^famfett unb SldStigfett not^menbig, bainit nid^t eine $Tage dev- 
btelfdltigt unb gleid^fam t^ereotgt oerbe, bie bem 8anbmann f o gtogen 
Sd^aben berurfad^t, unb uenn fie aQgemeiner mfitbe, SRangel unb 
ÇungerSnot^ ergeugen tSnnte. 

ffîir fddiiegen mit bem Statl^ an aDe Sanbloirtl^e unb aidCerfileute, 
eS ntd^t htt) einem 9RltteI Bemenben }u (offen, fonbetn mt^ttu Don 
ben borgef^Iagenen MiUln gu beretnigen, um befto el^er ben et 
tt)flnfd(ten3n)ed()u etretd^en, befonberS aber biefe Mittel nid^t eingein 
gtt gebraud^en, fonbem fid^ bagu mit ben 9tad^barn, ober miiben 
Sinmol^nern einer gangen ®emeinbe, bie |a aKe ein gemeinfd^oftiid^eS 
Sntereffe babeç l^aben, gu biefem Stotd gu oereinigen. 

2)et $tâfeft beS Stieber-Stl^einifd^en 2)e|)artementee — 

9{adi «nfid^t obigen 9ert((td ; 

3n SrioSgung, bai i>ûS Sfntereffe befi 9ld(erbaue8 unb bie aUge» 
meine SBol^Ifal^tt erl^eifd^en, aHe 9RitteI angumVnben, buid^ toîlift 
man l^offen fann, bie Serttigung bec 9Râufe gu bemirfen, melc^e in 
biefem 3)e))actement fo gcôglid^en @d^aben tl^un; 

9ef(i^ne|t, bag befagter Serid^t unbergttgRd^ an bie SKaite'S 
berjenigen ®emeinben abgefd^idCt toerbe, meld^e in SRfidffid^t be§, in 
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i^ren Sânncn, tar^ bte SRâufe berurfad^ten ©d^abenS reflamirt 
l^aben. 

9efdgie Vlaix^i foïïen benfelben ben Semol^nern i^ret lef^iefttoen 
®emeinben ]o%U\âi Doricfen, unb fie, im 9iamen ber ollgemeinen 
aBo^Ifodrt unb il^reS eigenen 9$ortl^eiI8 etnlaben, mit ben in befagtent 
Serid^t ongegebenen SRitteIn einen Serfud^ su ma^en. 

Unb angefe^n, eS bettftbret tfi, bog |eneS etner u>o]&It)erQBtebeten 
aDgemetncn Snfialt }um Sobtfd^Iagen, [o toie fie, oben Seite 2, 
ûngeseigt ifi, Dot tntx Siaf^un, im Ober-SRl^einifcJ^en S>e)iattement 
einen glfidlid^en erfolg ge^abt ^ot; fo finb bte Waire'tf befagter ®e« 
meinben, unb atttt fold^er, toeld^e mit btefec $Iage befaHen fei^n 
mdgen, beauftragt, biefeS SRittel in i^en cef|»efttt)en @emetnben bon 
Dfiglid^ anmenben gu laffen. Siefe oOgemeine Stnjlan foll in aïïen 
®emeinben gu gleic^ec 3^i^ ûm 15ten biefeS, anfangen. 3u bem 
Snbe foOen bie Wlaxxt% mit 3^î^^ung ber ^JlmiixpaUMil^, gleid^ 
be^ Sm))fang bief eS, bie Sesirle il^ter Sftnne beflimmen, mo fte nôtl^ig 
erad^ten, felBe nad^einonber, unb t>on Sage }u îage, Dornel^men gu 
(affen. @ie follen bie Slnja^I Stnmol^ner il^ter ®emeinben, mel($e fie 
notl^menbig glauben, um fie mit Srfolg oorjune^mén, auffotbern, fid^, 
mit ben ndt^igen SBerfjeugen Derfel^n, in bie angettiefenen IBeairfe au 
begeben. 

£te 3Raite'e finb beauftrogt, bemelbete Slnflalt )um Xobtfd^Iagen, 
auf bie in obigem Serid^t ongeseigte SBeife einguleiten. €te foOen 
uns gleid^ einen umfiânblid^en 99eri((t fibec baS 9lffultat abflatten, 
unb bas Seraeid^ni^ berjenigen SBfirger eingeben, meld^e ungead^tet 
ber Sufforberung, fid^ nid^t auf bie borgef d^riebene SBeife eingefunben 
bûben, bamit fie Dor ber ®erid(t«9ebdtbe belongt, unb in bie, bur($ 
ben 91rtilel 17 beS @efe|eS Dom 22flen Snl^ 1791, fiber bie 9Runi« 
ixpùU^oUit^, erlannte 6irafe Derutt|^eilt metben. 

®egeben au @itaBburg, ben 7ten ^rultibor, Sobr 9 ber Sle)iublit. 

Unterfd^tieben Saumonb. 
9(uf S3efe]^Ibed$rfifetten: 
S)er ®eneral«6e!retâr ber $râfeltur, 
Unterfd^rieben SRe^. 
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Quels sonl les meilleurs procédés de destruction des campa - 
gnôles? 

M. Ziindel dit qu'il faut un soir boucher tous les trous, puis 
le lendemain pratiquer dans les trous qui sont de nouveau ou^ 
verts des fumigations avec la fumée résultant de la combustion 
de vieux chiffons mélangés à de la fleur de soufre. Le moyen 
est d'autant plus facile à pratiquer aujourd'hui que les champs 
sont encore vides. 

M. Quirin trouve plus simple l'emploi de l'eau que Ton verse 
avec un arrosoir dans les trous ouverts. Mais il faudrait que 
toute la commune opérât le même jour. 

M. de Tûrckheim conseille d'enfoncer verticalement dans le 
sol un bâton présentant le diamètre ordinaire des trous de 
souris ; les souris pénétrant dans ces trous et ne pouvant s'y 
retourner, y meurent. 

M. Wœhrlin conseille l'emploi des pâtes phosphorées; l'arse* 
nie a donné en 4844 de très-bons résultats dans les environs de 
Pfaffenhofen. Mais l'emploi des poisons exige la précaution 
d'enfermer les chiens et les chats. 

M. Wagner cite l'emploi des grains empoisonnés par l'arsé- 
niate de soude. 

M. Wœhrlin indique encore comme moyen facile l'enfouisse- 
ment à fleur de terre de pots de lait contenant de l'eau dans leur 
tiers inférieur et un petit morceau de lard. 

M. de Tûrckheim reconnaît l'efficacité de tous ces moyens, 
mais afin d'arriver à un résultat, il est indispensable que, au 
moins dans chaque commune » les mesures soient exécutées le 
même jour. Or les maires ayant le droit de faire exécuter ces 
mesures, il^ suffirait donc de le leur rappeler, et pour cela il 
propose à la Société de charger M. le secrétaire général de faire 
insérer dans le journal une lettre dans laquelle se trouveront 
résumées les diverses opinions qui viennent d'être émises. 

Cette conclusion est adoptée, et voici la reproduction de 
cette lettre : 
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Strasbourg, le 8 avril 4876. 

Monsieur le rédacteur en chef, 

Dans la dernière séance de la Société des sciences, agricul- 
ture et arts de la Basse-Alsace, M. Quirin , propriétaire à 
Stûtzheiffi, a appelé Tattention de la Société sur l'immense 
quantité de campagnols qui, cette année, existent dans les 
champs et menacent de compromettre à un haut degré la ré- 
colte ; nous savons malheureusement combien grands peuvent 
être les ravages causés par ces petits animaux, et si nous con- 
sultons les annales , nous trouvons que, sous la première Ré- 
publique (an IX), 41 communes du Bas-Rhin ont éprouvé une 
perle évaluée «^ près d'un million de francs. Il est donc urgent 
que des mesures soient prises pour sauver rws récoltes, et le 
moment pour leur application est d'autant plus propice que les 
champs sont encore découverts. Inutile d'attendre que l'autorité 
supérieure ordonne; c'est aux agriculteurs à prendre l'initia- 
tive et les mesures pour que ce qui , jusqu'aujourd'hui , n'est 
qu'un mal ne devienne un fléau. Nous rappellerons à Mes- 
sieurs les maires que, d'après le décret de l'Assemblée consti- 
tuante des 16-24 août 1790 et d'après l'article 17 de la loi du 
22 juillet 1791 sur la police municipale, ils opt le pouvoir et le 
droit d'ordonner l'exécution des mesures qu'ils croient utiles , 
et, le cas échéant, de faire punir les réalcitrants. Ce rensei- 
gnement est nécessaire , car la Société est convaincue que tous 
les moyens proposés pour la destruction des campagnols sont 
bons, mais qu'ils ne sont véritablement efficaces que lorsqu'ils 
sont appliqués le même jour sur toute la banlieue d'une ou des 
plusieurs communes, 

Parmi les moyens de destruction, la Société recommande les 
suivants : 

Faire boucher un soir tous les trous de souris, puis, le len- 
demain, verser de l'eau dans tous les trous qui sont de nou- 
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veau ouverts; assommer les souris qui, fuyant Teau, arrivent à 
la surface de la terre. Au lieu d'eau, on peut employer les in- 
sufQatioDs de la fumée produite par la combustion de vieux 
chiffons et de Qeur de soufre. 

On peut encore enfoncer verticalement, à un pied de profon- 
deur dans le sol , un bâton présentant le diamètre ordinaire 
des trous de souris. Les campagnols pénétrant dans ces trous 
ne peuvent plus se retourner et y meurent, ou bien enfouir à 
fleur de terre des pots i lait contenant dans le tiers inférieur de 
Teau et un petit morceau de lard. 

Les poisons offrent encore un mode facile de destnictio|[i. Les 
pâtes phosphorées et Tarsenic ont donné, en 1844, d'excellents 
résultats dans les environs de Pfaffenbofen. On peut également 
répandre sur le sol des grains empoisonnés par Tarséniate de 
cuivre. Mais l'emploi des poisons eiige la précaution d'enfer- 
mer les chiens, les chats et tous les animaux de basse^^our. 

Il n'est peut-être pas inutile de recommander également au 
enltivateur lui**môme qui veut employer les poisons de prendre 
toutes les précautions pour éviter les accidents. 

Qaels que soient les moyens employés, il est indispensable 
qu'ils soient appliqués d'une manière générale, car un cultiva- 
teur aura beau vouloir détruire les campagnols dans son champ, 
il n'arrivera à aucun résultat sérieux si son voisin n'en fait pas 
autant. Or, pour arriver à cette uniformité, il»n'y a qu'un 
moyen: c'est que le maire oblige, par un arrêté municipal, 
tous les habitants de la commune à opérer le même jour, et 
comme nous sommes justement aux vacances de Pâques, les 
enfants pourront être avantageusement utilisés dans ce genre de 
travail. 

Agréez, etc. 

J. Kopp, secrétaire général. 
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M. Fuchs propose de publier également un avis dans la 
Landwirthschaftliche Zeitschrift fUr Ehass-Lùthringen. M. Pas- 
quay veut bien se charger de la rédaction de cet avis. 

H. Wagner demande la parole pour présenter quelques obser- 
vations au sujet de la question de la pénurie de la paille. 

Il donne lecture d^un article de M. Pbilippar publié dans le 
Journal de Fagriculture de M. Barrai, numéro du 18 mars 1876, 
sur les résidus de la tannerie, dont vole! la conclusion : 

€En sortant de l'étable, lorsque la tannée est employée 
comme litière, elle n'est plus acide; si on l'emploie avec des 
purins , elle conserve son acidité. Telle est la conclusion pra- 
tique de ces observations, d'oâ je déduis celle-ci : que le meil- 
leur emploi de la tannée est comme litîère des animaux. 
J'ajoute que son acidité peut être avantageusement combattue 
par le mélange des engrais minéraux, chaux, phosphates, cen- 
dres, etc., dont elle augmente et active Faction. A la suite de 
ce mélange intelligemment fait disparaît toujours le second in- 
convénient cité, c'est-à-dire sa décomposition lente. La ebaux 
surtout, altérant les matières organiques très-abondantes en 
effet, doit être préférée. Et si nous nous reportée» à ta pre- 
mière partie de ces recherches , nous voyons que le mélange 
avec les débris animaux qui contiennent de la chaux constitue-^ 
ront un excellent engrais. Je cite ici ponr mémmre l'emploi 
horticole de la tannée utilisée avec succès pour arrêter Tévapo - 
ration et empêcher la dessiccation des terres, soit à l'état nor- 
mal, soit après sa transformation en terreau. » 

M. Pasquay répond qu'il est incontestable que le tan mélangé 
.au purin se décompose, mais comme employé en litière toutes 
les parties ne sont pas également décomposées, il en reste tou- 
jours une partie acide , et c'est l'emploi de cette dernière par- 
tie qu'il redoute , et c'est pour cela qu'il ne conseillera jamais 
l'emploi de la tannée, soit comme litière, soit comme engrais. 
Il ajoute même que l'emploi de la chaux pour neutraliser l'aci- 
dité du tan est une opération nuisible, car on facilite par là un 
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dégagement d'ammoniaque. Donc, vu le peu d'importance du 
Lan employé seulement comme litière, il maintient ses conclu- 
sions, et il ajoute qu'il ne veut même pas employer la tannée 
pour couvrir le sol des parcours pour les poulains, car, ne 
voulant pas du tan, il perdrait le fumier des enclos. 

M. Wagner présente encore à la Société le germoir de Nobbe 
pour l'essai et le contrôle des semences. Voir la description 
dans le no 10 (9 mars 1876) du Journal d'agricultre pratique de 
Lecouteux. 

M. Wagner pense que le germoir de Nobbe présente surtout 
l'avantage de pouvoir exactement doser la quantité de graines 
qui germent ou qui ne germent pas. HM.Pasquay etWœhrlin ne 
contestent point l'utilité de ce nouveau germoir, mais ils arri- 
vent exactement aux mômes résultats en se servant du drap ou 
du feutre pour y placer et couvrir les graines, et en mettant 
l'assiette sur laquelle se fait l'expérience dans un local où l'on 
maintient une certaine température constante. 

M. Rod. de Tûrckheim , à l'occasion de la distribution du 
dernier Bulletin de la Société, propose la modification suivante: 

1"^ Une table des matières; 

2o Imprimer les mémoires lus par les membres, isolément, 
à la suite des procès-verbaux des séances; 

3^ Meilleure couverture du volume , en carton si cela est 
possible; 

4^ Rendre la publication trimestrielle. 

M. Zûndel s'associe surtout à ce dernier vœu , d'autant plus 
facile à réaliser, dit-il, que l'imprimeur de la Société fait ce- 
pendant tous les mois le tirage des feuilles nécessaires pour la 
confection du volume. 

M. Zûndel désire également que la Société se mette davantage 
en rapport avec les sociétés alsaciennes et lorraines. — - En 
adressant à ces sociétés nos publications-, nous aurions le droit 
de réclamer l'échange des publications. Or, jusqu'à ce jour, la 
Société vétérinaire d'Alsace-Lorraine est la seule qui nous 
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adresse ses publications, tandis qu'il en existe plusieurs autres, 
telles que la Société industrielle de Mulhouse, la Société d'his-* 
toire nfatucdle de Colmar, les Sociétés d'horticulture, qui nous 
restent complètement étrangères. 

M. le président propose d'abandonner an bureau la solution 
de ces questions ; Gel\ii-»ci fera son possible pour satisfaire les 
demandes qui iriennent d'être présentées. 

La parole est donnée à H. Oscfamann pour lire le< travail s|ii^ 
vaut sur l'élevage des porcs : : - 

Messïkubs, 

L'utilité rec<MiBne du porc, le grand parti qu!o.n tire de cet 
animal domestique , la faoilité.avec laquelle! on le nourrit, tout 
m'a engagé à tous parler de èon élevage, en me bornant néan- 
moins à n'indiquer que succinctement les procédés à suivre 
pour que cet élevage soit fait d'une manière rationnelle et mé- 
tbodiqse. 

Parmi les divenses espèces de porcs que l'on trouve en Alsace, 
je citerai tout spécialemeQt celle , assez répandue dans tout le 
pays , mais qu'on rencontre surtout datas les environs de Pfaf- 
fenhofén et qui se fait remarquer par ses oreilles longues et 
étroites, non pendantes, mais dirigées vers le groin, sa téta 
longue , son front enfoncé , son corps allongé, ses pattes minces 
et ses ossements petits. La race dite de Yorkshire , que l'on re« 
eoimalt à ses oreilles petites et presque droites , son cou court 
et gros, son corps large et épais, son poil peu abondant et 
rude , ses pattes larges et fortes , et son arrière-train fort dé- 
veloppé; la raee dii^ de Berksbire, dont les sujets , de même 
que leurs congénères de YQrkshjre, se distinguent par les 
oreilles petites, h cou court, le corps ramassé, des soies ru- 
des, mais noires. 

Je me garderai cependant d^ recommander l'une ou l'autre 
de ces espèces; car l'expérienee m'a fait apprendre que 
le résultat le plus rémunérateur s'obtient par le croisement; 

6 
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mais, pour pouvoir croiser fructueusement les races, il faut 
avoir des porcs ^ur sang. Dans i*élevage il faut donc avant tout 
bien choisir les animaux de reproduction , lesquels doivent avoir 
la charpente oss^euse moins développée que les parties muscu- 
leuses, les yeux clairs et vifs, le groin Qn, la poitrine large, les 
épaules bien écartées , le corps allongé et le train de derrière 
bien développé. On repoussera tout animal de faible constitu- 
tion, qui donnerait naissance à une race maladive, rachitique, 
languissante et rabougrie. 

Souvent le rut s'annonce dans la truie dès l'âge de six mois. 
Ses mouvements sont alors désordonnés , sa bouche est baveuse 
et écumatite , les lèvres de la vulve sont enflées et rouges; mais 
il est prudent de ne la faire couvrir qu'à l'âge de neuf mois. On 
choisira de préférence un verrat âgé de dix mois ou un an et 
qui possède les caractères signalés plus haut. 

A Stephansfeld nous avons eu les plus beaux produits par 
l'accouplement de porcs de la race Yorkshire avec celle du pays. 
Les porcs issus de ce croisement parviennent à un poids de 
200 kilogr. et la chair conserve un goût agréable, tandis que 
celle des porcs Yorkshire pur sang devient répugnante, parce 
qu'elle est trop grasse et ne peut servir qu'aux charcutiers ou 
fournir l'assaisonnement des légumes. 

Un élevage méthodique ne permet à la truie que deux ven- 
trées par an , aGn que les gorets ou porcelets aient le temps de 
se développer et prendre des forces, et que la mère ne s'épuise 
pas trop en les nourrissant. 

Les porcelets résistent difficilement au froid ; le bon éleveur 

tâchera donc de leur procurer un logement chaud ou à l'abri 

des intempéries des saisons et du vent. 

Pendant la durée de la gestation (qui est, on le sait , de 116 

10 jours) la truie doit être logée à part et recevoir, vers la 

une nourriture qui lui donne du lait. Il faut cependant 

rsoin, surtout pour les Yorkshires ou Berkshires, de ne 

t lui faire prendre trop de graisse , qui pourrait lui devenir 
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nuisible, même dangereux, au moment du part. C'est là le 
moment qui exige qu'on ait Tœil ouvert sur tout ce qui la re- 
garde. Dés qu'elle annonce ses douleurs par des mugissements , 
il convient de ne plus la quitter pour l'aider et pour lui enle- 
ver l'arrière-faix. Après la délivrance, on lui donne, dans du 
lait et de l'eau tiède, un peu d'orge cuite pour la fortifier, et on 
restera auprès d'elle jusqu^à ce que tous les petits aient pris la 
mamelle de la mère. 

Dans les premiers jours après que la truie a cochonné, il ne 
faut pas lui donner trop d'aliments à la fois ; peu et souvent es 
une bonne règle è suivre. AStephansfeldcette nourriture consiste 
en son cuit mêlé d'un peu de lait et de déchets de cuisine. La 
loge doit être chaude, assez spacieuse et toujours pourvue de 
paille hachée. 

Pour qu'au bout du sevrage la ventrée soit , autant que pos- 
sible, égale sous le rapport de la croissance, il est utile de 
faire prendre, aux nourrissons les plus faibles, les mamelles 
antérieures, qui fournissent plu3 de /lait que les postérieures. 
Une dizaine ou une quinzaine de jours après leur naissance , on 
fera boire aux gorets du lait tiède mélangé d'un peu de farine 
d'orge. En augmentant, pendant un mois, peu à peu cette 
nourriture , le sevrage peut être regardé comme terminé , et les 
petits doivent être complètement séparés de la mère. 

Il faut aux porcelets qui sortent du sevrage un logement bien 
aéré et toujours pourvu d'une litière fratcbe et abondante. 

Pour le bien-être des gorets sortis du sevrage, il est impor- 
tant qu'on lave leur auge avant de leur distribuer une nouvelle 
nourriture et qu'on enlève, s'il y a lieu, les restes du repas 
précédent. 

La nourriture donnée à Stephansfeld à ces jeunes porcs con- 
siste en eau grasse de cuisine , en pommes de terre ou carottes 
bouillies , mêlées de son , et plus tard , pour supplément , des 
feuilles de choux, de betteraves ou de salade; ces herbages leur 
sont fort salutaires. 
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Les porcelets nourris trop abondamment , particulièrement 
ceux de la race yorkshire, sont parfois sujets à la teigne, qu'on 
fait^iisparaître en diminuant leur nourriture, en leur lavant les 
yeux avec de Teau tiède et en leur donnant à chaque repas un 
peu de sel d'antimoine. Je prie Messieurs mes collègues, hommes 
de Fart, de me pardonner si j'empiète ici un peu sur leur 
science. 

Il convient encore de séparer à temps les gorets mâles d'avec 
les femelles, et les forts d'avec les faibles. 

Les laisser ensemble serait un obstacle et empêcherait leur 
croissance, puisque, d'un côté , les désirs prématurés affaibli- 
raient leur constitution et, de l'autre, les plus forts et vigoureux 
s'engraisseraient aux dépens des faibles, qui finiraient par 
dépérir. 

A l'asile de Stephausfeld on ne suit pas de régime spécial 
pour l'engraissement des porcs; parmi les sujets qui se trouvent 
à retable, on tue successivement les plus gras , après les avoir 
nourris d'eau grasse , de résidus de cuisine, de débris de légu- 
mes, de betteraves , de carottes, de pommes de terre, de salade 
ou d'autres végét£|ux fournis par la culture. Les porcs de la 
race yorkshire, berkshire^ et les métis des yorkshire avec ceux 
dits du pays (Landrace) s'engraissent sans soins particuliers et 
sans qu'on les soumette à un régime extraordinaire. Il suffit de 
les nourrir d'une manière rationnelle et de leur donner les ali- 
ments qu'exige leur appétit glouton. A cet effet il s'agit de faire 
bonne provision de racines. Les racines, avant d'être données 
en nourriture, seront coupées par morceaux, assaisonnées d'un 
peu de sel , mélangées de son , d'orge concassée ou d'avoine. 
Mais un logement propre, chaud, convenable et garni d'une 
bonne litière équivaut pour ces animaux de moitié à un supplé- 
ment de nourriture plus succulente. 

On a pris l'habitude de faire châtrer les gorets à l'âge de six 
semaines. Cependant des personnes compétentes dans l'élevage 
du porc conseillent d'attendre six mois pour ceux qu'on ne veut 
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mettre à FeDgrais que l'année suivante, puisque, à leur avw, le 
corps se développe beaucoup plus et obtient par cela même un 
poids plus considérable. 

Dans les premiers jours qui suivent la castration, il convient 
de tenir les porcelets châtrés dans iin logis frais, de leur don- 
ner une noarriture succulente, mais peu abondante. Un peu de 
lait acidulé mêlé de spn, de farin,e (^n d'orge cuite, forme ordi* 
nairement la pitance d^s petits Yqrksbires ou Berk$hires qui 
oi)]t ^ubi l'opération dont il s'est agi. 

Aâa d'obtenir un bon résultat dans l'élevage des porcs et en 
reitlrer u|i bénéfice désirable et rémunérateur, il faut surtout 
bien choisir l'endroit où l'on établit |a porcherie. Le porc ayant 
besoin de chaleur en hiver, il convieni: dç la placer au midi. 
Mais il ne suffit pas d'avoir choisi un site convenable, il faut 
encore porter une attention assidue à la propreté de la porche* 
rie; il faut veiller à ce qu'elle soit nettoyée avec soin , à ce que 
la litière soit souvent renouvelée , puisque sous un toit mal- 
propre et peu soigné le porc s'agite, grogne et prend beaucoup 
plus de temps pour engraisse/r. 

On fera bien de construire l'intérieur de la porcherie en 
p0nte douce, poi^r que les i^atières liquides puissent s'écouler; 
de plapchéier les Ipges avfp des madriers épais et bien joints; 
de plafonner le haut de n^jaqière que ni le froid ni la chaleur ne 
puissent pénétrer trop fs^cilement par le toit. Les auges doivent 
.ëtijç i^^cées moitié en dedaps et moitié en dehors. 

.; Bf^lf^f dans son opuscule VArt d'élever les porcs, conseille de 
placer/ sur la moitié faisant saillie en dedans, un couvercle 
percé d'ajortant de lunettes qu'il y a d'animaux enfermés ensem - 
ble ; chaque porc passe sa tête dans une de ces lunettes pour 
manger sans être inquiété par ses voisins, et le repas, dit-il, 
proÇte à Tun comme à l'autre. Des logements séparés pour 
chaque âge de porcs seraient, à défaut de ces couvercles, éga- 
lement de la plus grande utilité, puisque, en les faisant manger 
ensemble, les plus faibles sont toujours opprimés par les plus 
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forts, qui sont aussi les plus voraces^ Ceci, du reste, ne sur- 
prend pas par sa nouveauté , puisque nous pouvons l'observer 
chaque jour parmi des êtres qui n'appartiennent pas à la race 
porcine. 

La porcherie de Stephansfeld compte 18 loges, dont 16 ont 
une issue sur de petites cours séparées par des grillages de fer. 
Il serait à désirer que, dans chaque loge, Tanimal eût au 
moins de 5 à 8 mètres carrés d'espace. 

En terminant, j'esquisserai brièvement les procédés généra- 
lement suivis pour l'engraissement des porcs. 

D'après Bailly, a: la meilleure règle à suivre tout le temps 
que dure l'engraissement consiste à substituer toujours un ali- 
ment plus substantiel à celui qui l'était moins, de manière qu'il 
trouve, à mesure que son appétit diminue, une nourriture 
moins considérable et plus substantielle. Quand l'engraissement 
devra se faire avec une seule substance , on la servira d'abord 
crue et délayée dans beaucoup d'eau , ensuite on la fera cuire 
légèrement, et après entièrement; on y ajoutera un peu de sel 
de cuisine pour en relever la saveur ou on la fera tourner à 
l'aigre; on commencera la boisson par l'eau pure et progressi- 
vement convertie en bouillon épais de substances farineuses ou 
animales, que l'on pourra aussi faire tourner à l'aigre. ]> 

Bailly recommande de plus les parties vertes des plantes , les 
racines, les baissières d'eau-de-vie, les résidus de laiterie, les 
résidus de la brasserie , les marcs d'amidon , les tourteaux hui- 
leux, les résidus de la boucherie et la viande de cheval, les 
grains et l'engraissement à la glandée. 

Chacun de ces modes d'engraissement demande des procédés 
particuliers et spéciaux, dont l'énumération serait trop longue 
et qui ne peuvent être mis en pratique que par des personnes 
qui se trouvent dans la situation de pouvoir se procurer à peu 
de frais les objets qu'exigent ces procédés. 

Pour aujourd'hui , je prie Messieurs mes collègues d'excuser 
l'imperfection de cette communication , qui aurait pu être faite 
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par un homme plus compétent et plus versé dans cette partie 
de l'économie rurale, et j*aime à espérer, Messieurs, que vous 
m'accorderez toute votre indulgence. 

M. Kopp rélicite M. Oschmann d'avoir, en si peu de pages , 
su résumer un véritable traité sur l'élevage du porc. Mi Osch- 
mann aurait encore pu ajouter quelques mots sur l'utilité des 
lits de camp dans les porcheries; sur les avantages des bai- 
gnoires en briques que l'on peut si facilement établir dans 
les cours près des porcheries; enfin sur les grands avan* 
tages, au point de vue de l'hygiène, de l'emploi des demi-portes, 
la moitié supérieure des portes étant remplacée par des toiles 
ou des nattes en joncs ou en roseaux. 

M. de Tûrckheim recommande en Alsace la race du Hohv^ald, 
qui est bien recherchée. Les animaux appartenant à cette 
famille sont faciles à nourrir, très -rustiques, donnent une 
chair excellente et s'engraissent facilement. 

M. Zûndel fait remarquer que l'élevage des porcs anglais 
donne souvent lieu à des mécomptes , à cause de la mortalité 
des porcelets. Les truies de cette race sont généralement trop 
lourdes, paresseuses; de sorte qu'elles écrasent facilement les 
portées ; de plus , les porcs de races pures sont trop lymphati- 
ques, sujiQta-kia phthisie^ tuberculeuse et au scrofule. 

H. Oschmann reconnaît comme parfaitement justes les obser- 
vations qui viennent d'être présentées. Dans l'élevage, des races 
pures, il faut, au moment de l'accouchement des truies, sur- 
veiller celles-ci d'une manière permanente , si l'on veut sauver 
les petits. Dès que ceux-ci sont nés , il faut les mettre de suite 
dans un panier, les donner à la mère à heures fixes pour l'allai- 
tement, puis les remettre dans le panier. Sans cette précaution, 
il y aura certainement des porcelets qui seront écrasés. 

M. Kopp fait encore observer qu'au point de vue de la bou- 
cherie et de la consommation l'élevage des porcs anglais est 
loin d'être recommandable. Ces animaux donnent beaucoup) 
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trop de lard et pas assez de viande > tandis que le croisement 
donne d'excellents résultats en ce qu'il donne à nos animaux 
indigènes plus de précocité et des formes plus régulières. 

Jff^^ M. Pasquay donne lecture : i» d'un rapport qu'il a adressé à 

.Xw l'administration supérieure, en sa qualité de président des 

comices agricoles, sur l'enlèvement des litières dans les forêts. 

Tout enlèvement d'un produit quelconque d'une récolte est 
un. appauvrissement du sol qui a produit ces récoltes. Il n'y a 
d'exception à cette règle que les huiles, les graisses, le sucre, 
l'alcool , produfts formés de l'air et de l'eau. 

Pour se rendre compte jusqu'à quel point on appauvrit un sol 
forestier en en enlevant les feuilles , il faut d'abord se deman- 
der ce que ces feuilles renferment d'éléments fondamentaux de 
la production végétale , savoir : combien d'acide phosphorique , 
de potasse , de soude et d'azote. 

Nous savons par les analyses chimiques que 1000 .kiL de 
feuilles sèches, de hêtre par exemple , dosent : 

Eau. GendreB. Potasse. Soude. Magnésie. OUftox. Adde Azote. 

ph. 

450 57,4 3 0,3 3,4 25,8 2,4 8 
chêne : 

150 41,7 1,5 0,2 1,7 20,2 3,4 8 

Chaque prélèvement de 1000 kil. de feuilles de hêtre appau- 
vrit donc la forêt de : 

K. 2,4 acide phosphorique. 
]i> 3 potasse. 

^ 25,8 chaux. 
n 8 azote. Plus Thumus. 

En ne prenant que l'acide phosphorique, la potasse et i/2 de 
l'azote (car l'atmosphère fournit heureusement partie de cet 
azote), nous trouvons que la valeur commerciale actuelle des 
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substances fertilisantes enlevées par 1000 kiL de feuilles de 

bétre se monte à : 

K. 2,4 acide phosph. à fr. » 50 fr. 1 20 

> 3 potasse à > » 60 » i 80 

n 4 asote à > 2 50 » 10 » 

> 13 > 

La maUëre ligneuse, source d'humus , k. 800 environ à 4 fr. 
To4al 17 fr. les 1000 kiU 

La valaur en engrais de 1000 kiL feuilles de hêtre serait 
doue aujourd'hui de 1 7 fr. 

Comparons de suite cette valeur avec la valeur engrais de la 
pailla de fronent. 

1000 kil. paille de frome*t dosent: 

Potasse ... K. 4,9 à 60* fr. 2 94 

Acide ph. . . » 2,3 à 50«» » 1 15 

Azote .... » 3,2 à 2,50* » 8 » 

Plus ligneux, humus 6 n 

18 09 

Valeur engrais les feuilles de hêtre vaudraient presque autant 
que vaut la paille de froment; mais comme k côté de la va- 
leur engrais vient la grosse question d'une bonne litiàre , on 
comprendra que la paille a un avantage immense aur les feuilles 
par suite de sa porosité. Même comme engrais plie gagne lair^ 
gement par suite d'une décomposition plus rapide et sa traas'- 
formatioB plus prompte dès lors en produits vendables, ce qui 
se résume par une mise de fonds moindre. La feuille a en outre 
encore ce désavantage d'être facilement enlevée par le vent, et 
un emploi trop considérable pourrait même devenir nuisible, 
par suite de sa teneur en tannin. 

Produir^B des feuilles comme on produit autre chose et les 
vendre pour racheter des engrais pourrait être en certains iflo- 
aaents une industrie avantageuses. Auirameut l'administration 
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des forêts fait bien, en principe, de ne pas permettre renlève- 
ment des feuilles; elle épuise déjà le sol par la vente des bois; 
en enlevant encore les feuilles, elle brûlerait la chandelle par les 
deux bouts, et le gros bout est du côté des feuilles, car celles-ci 
consomment annuellement six fois autant de matières minérales 
qu'en eiige le bois. Vient encore la question de Thumus (voir 
Grandeau). Mais ce qui est vrai en principe peut, dans des niO" 
ments exceptionnels y souffrir quelques adoucissements. En ce 
moment de pénurie générale de litières, Fadministration fores- 
tière ne pourrait-elle pas céder partie des feuilles, en choisis- 
sant surtout les endroits où les feuilles se trouvent accumulées 
en excès? 

Le cultivateur, de son côté, devra s'habituer à ne plus 
compter que sur ses ressources. Mieux fumer ses terres avec 
des engrais appropriés au sol et aux plantes qu'il veut produire, 
et augmenter par là le rendement en pailles. 

Bien des cultivateurs gaspillent leurs pailles en donnant des 
litières à l'excès ; d'autres fourragent masse de pailles à tout prix, 
tandis que fort souvent ils auraient grand avantage à vendre partie 
de ces pailles pour racheter des engrais de commerce, voire môme 
pour acheter des grains avec lesquels ils composeraient des ra- 
tions de tourteaux plus judicieuses et plus économiques pour 
leurs animaux. 

En ce moment, par exemple, on fourrage des pailles qui 
valent il à 12 fr. les 100 kil. On admet généralement que 
350 kil. paille valent en nourriture 100 kil. avoine, et 350 kil. 
paille valent de 38 50 à 4A fr., et pour 25 à 26 Ir. on achèterait 
t'équivalent en avoine, et en froment l'écart serait encore plus 
avantageux. 

Dans le mode de couchage du bétail il y a aussi bien des 
améliorations à introduire, et quoique nous ne partagions nul- 
lement l'avis de ceux qui prétendent que les animaux préfèrent 
ccTucher sur la dure plutôt que de reposer sur une bonne litière^ 
nous admettons néanmoins que là où l'on n'a pas besoin de 
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beaucoup d'bumus , on peut coucher les bestiaux sur des plan- 
chers à claire-voie et fabriquer dès lors beaucoup d'engrais 
liquide. Ou bien admettre le système hollandais ou le système 
suisse, qui ne demandent pas beaucoup de litière. 

En résumé 9 nous concluons que Tenlèvement des feuilles, 
mousses, genêts, bruyères, etc., est un appauvrissement du 
sol forestier; qu'en principe il faut l'éviter, à moins ien faire 
une affaire , comme pour la vente des bois , mais que , dans des 
moments exceptionnels, l'administration forestière doit faire une 
exception et déliver des feuilles là où le dégât sera le moindre. 
(L'administratioa forestière a consenti à délivrer des feuilles.) 

L'administration forestière pourrait et devrait songer égale- 
ment à retenir dans les forêts les eaux pluviales, non-seulement 
parce que ces eaux aident à fertiliser le sol forestier, mais aussi, 
par suite du courant de ces eaux , les parties fertilisantes sont 
entraînées hors la forêt. 

Par l'établissement de fossés horizontaux, on arriverait faci- 
lement et sans grande dépense à ce résultat, 'et les bienfaits qui 
résulteraient de cette mesure seraient incalculables. 

La fertilité resterait dans les forêts ; plus de ravinements , 
plus de sécheresse , plus d'inondations , plus de tarissement de 
source, et dès lors volume d'eau moyen plus régulier et plus 
fort des cours d'eau , possibilité d'endiguer en temps de séche- 
resse et plus de force motrice pour les usines. 

Il ne peut être nié que depuis des années le volume des eaux 
de nos rivières a considérablement diminué et bien des sources 
ont tari. 

L'eau s'écoule trop vite des forêts, ne pénètre plus assez en 
terre, et de là résultent tant de misères. Que l'administration 
forestière veuille bien aviser ; plus d'un quintal de paille pour- 
rait être économisé si les irrigations pouvaient se faire, car il 
faudrait moins d'engrais et on aurait plus de foin à fourrager 
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(Nous pouvons ajouter que de grandes études vonl être faites 
pour la réalisatiop de ces ^œux.) 

Consulter le remarquable ouvrage du IK Ernst Ebermayer, 
in-8<>. Berlin 1876. Die gesammU Lehre der Waldstreu mit Ruck-^ 
èieht aufdiechemisehe Statik des WaUbauet^ unter Zugrundlegung 
der in den konigl, Reichsforeten Bayerm angestelUen Vntersu^ 
chungen, 

D' ËBBBMATEB. — 1000 kilogrammes, seQ, feuilles de hêtre dosent 



Cendres. 


Potasse. 


SQOdQ. 


Ghsax. 


Magné- Acide^ 












sle. phosph. 
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NaO 
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MgO 


PO 


maxima 


99,1 


8,31 


1,78 


34,81 


6,92 


5,85 




40,3 


0,94 


0,15 


16,99 


2,14 


1,43 


Moyenne de 20 analyses 


05,76 


2,97 


0,60 
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3,14 
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Moyenne de 20 analyses 


45,27 


1,61 


0,56 


20,27 


2,32 


3,14 
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Moyenne de 5 analyse» 


37,85 


2,63 


0,53 


24,28 


2,52 


2,80 


Aiguilles de pin 














^Eiefernnadelstreu). : 














Moyenne de 11 analyses 


14,65 


1,52 


0,64 


5,95 


1,51 


1,16 


Mousses: 














Moyenne de 3 analyses 


30,98 


7,61 


1,42 


5,47 


2,51 


4,78 


Humus des forêts : 














Moyenne de 2 analyses 


48, 


1,86 


0,32 


16,80 


2,16 


3,49 



L'humus joue un rôle considérable dans les forêts, non-seu- 
lement par les éléments de fertilité qu'il renferme en lui-même, 
mais aussi par le rôle qu'il joue pour la conservation de l'humi- 
dité et son action dissolvante sur le sol et les éléments de ferti« 
litë que celui-ci renferme. A ce sujet M. Pasquay recommande 
de lire l'article que le D<^ Grandeau a écrit dans le n^ 13 du Jour- 
nal d'agricuUure pratique, 30 mars 1876, page 418. Formation 
de rhumu9. 

%^ Communication sur l'ensilage du maïs : 

Le 25 octobre 1875 j'ai commencé l'ensilage d'une partie de 
mes maïs géants. 
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Ce premier travail se fit dans d'excellentes conditions. 

Les tiges, presque toutes d'une longueur de i mètres, furent 
passées au hache-paille , mu par force hydraulique, et coupées, 
à raison de 1500 kilogr. à l'beure, en rondelles de 1 centim. de 
longueur. Un homme opéra le tassage et répandit 3 p. mille de 
sel dénaturé. 

Mes derniers maïs furent ensilés par un temps humide et en 
partie atteints de gelée. . % 

La récolte de 50 ares resta même dans le champ et ; passa 
l'hiver. En ce moment on la rentre pour en faire de la litière , 
ce qui n'est pas une mauTaise affaire au prix actuel de la paille, 
12 fr. les 100 kil. 

Le 12 décembre on commença à fourrager le maïs ensilé. 
Rien , absolument rien n'était gâté ; mais je dois dire que mes 
ensilages se firent dans d'énormes cuves en bois. 

Les animaux mangèrent très-volontiers le maïs qui n'avait 
pas été gelé; quant à celui qui avait été atteint du froid avant 
l'ensilage , il fut pris avec moins d'avidité et occasionna un peu 
de relâchement chez les animaux. On eut soin, après ce pre- 
mier essai, de mélanger le maïs avec les autres fourrages secs, 
foin, paille, et grâce à ce mélange tout a été consommé sans la 
moindre perte. 

L'année dernière on éleva des doutes sur la valeur nutritive 
des maïs ensilés , et les résultats d'analyses signalés par M. le 
D<^ Grandeau n'étaient pas admis partout comme concluants. 

J'ai la satisfaction de pouvoir ajouter aujourd'hui que les ré- 
cents travaux de notre éminent chimiste de Nancy confirment 
les résultats signalés l'année dernière. En effet, du maïs ensilé 
le 16 octobre 1875 et retiré le 28 décembre donne les résultats 
suivants : 
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Comparaismi de deux mélanges de maïs ensilés. 

15 oct. 1875. 28 déc. 1875. Différence. 

Eau 76,931 78,974 •¥■ 2,043 

Sucre 0,642 1,191 4- 0,549 

Matiëres non azotëes 

(Fëculede) .... 10,788 8,703 — 2,080 

Matiëres grasses . . . 0,542 0,353 — 0,189 

Cellulose et ligneux . 7,129 6,481 — 0,648 

Matiëres azotées . . . 1,482 1,769 4- 0,277 

M. le D** Grandeau ajoute : Ces chiffres sont une conGrmation 
parfaite de ceux obtenus Tan dernfer : ils montrent que la mo- 
dification chimique essentielle porte sur Tamidon et sur la cel- 
lulose et que le résultat définitif de l'ensilage est un enrichis- 
sement du fourrage en matiëres protéiques, et partant un 
accroissement de la valeur nutritive et de la valeur argent résul- 
tant de Tensilage. 

J'espérais pouvoir vous communiquer en même temps les 
résultats des analyses que doit faire M. le D*" Weigell, directeur 
de notre station expérimentale à Rouffach, mais jusqu'à ce 
jour ces résultats n'ont pu nous être fournis. 

M. Rod. de Tûrckheim Ht ensuite le travail suivant sur les 
résultats d'un essai d'alimentation avec le maïs ensilé, expé- 
rience qu'il a faite cet hiver dans sa ferme de Truttenhausen , 
près Barr : 

Messieurs^ 
L'ensilage du maïs-fourrage n'est plus une nouveauté pour 
notre Société. Il en a été question ici à différentes reprises, 
depuis un ou deux ans surtout, et l'opportunité de cette prati- 
que agricole est pour nous tous hors de doute, aujourd'hui 
surtout que le foin est au prix de 6 fr. 50 à 7 fr. les 
50 kil. et que les provisions d'hiver sont absolument épuisées 
dans tout le pays. Mais il peut sembler d'autant plus utile que 
l'un ou l'autre d'entre nous vienne rendre compte à ses collè- 
gues de ses expériences, fût-ce môme sur une échelle modeste, 
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des efforts faits, en vue de l'hiver qui vient heureusement de 
nous quitter, pour se garantir par Tensilage du maïs contre la 
pénurie des fourrages et de la réussite enfin plus ou moins par- 
faite de ces efforts. 

Permettez-moi donc de vous rendre compte succinctement 
d'une expérience faite dans ma ferme de Truttenhausen près 
Barr avec du maïs ensilé, en septembre 1875, expérience 
timide et pratiquée sur une petite échelle pour commencer, 
mais qui m'a si bien réussi que je me propose de la renouveler 
en grand dès cette année. 

Voyant dans les journaux agricoles une discussion engagée 
sur les silos en terre , maçonnés ou non maçonnés — discus- 
sion dont le résultat ne me semblait pas suifisamment clair et 
incontestable — j'ai fait établir tout simplement, dans une moi- 
tié de grange, rendue disponible, hélas! par une pénurie de 
paille très-incontestable, un compartiment en planches de sa- 
pin , dans un coin , pour profiter de deux murs de la grange , 
compartiment divisé lui-même en deux parties égales par une 
cloison, afin de pouvoir essayer séparément: 

D'une part, un mélange de maïs et de paille coupée, mais 
cette dernière en petite proportion, et d'autre part, un mélange 
de maïs et de balle de blé seulement, par parties égales. 

Les résultats pour les deux mélanges ayant été sensiblement 
les mêmes, je ne supposerai donc qu'un compartiment unique, 
qui était de 4°»,75 de haut, 2°»,75 de large et 4 m. de long, 
formant un cube total de hi^fii. J'avais opéré sur un seul 
arpent de maïs géant, semé dru, fumé au fumier de ferme en- 
richi, puis, après labour, engrais de superphosphate alcalin 
de Zimmer à Mannheim. C'était le dernier de mes arpents de 
maïs sur environ sept] que j'avais semés et fumés de la même 
fdçon, successivement de trois semaines en trois semaines, de- 
puis le commencement de mai 1875. Le maïs avait atteint 2 m. 
à 2"^,50 de haut (Truttenhausen est en montagne), et le dernier 
vonu , le seul qui n'ait pas été fourragé vert, était même devenu 
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très-dur en septembre. C'est donc celui-là qui a été ensilé h 
cette époque de l'année. Après la coupe, on le fit d'abord sécher 
deux jours à l'air, puis il fut coupé au hache-paille attelé d'un 
manège. Le hache-paille coupait alternativement du maïs, puis 
de la paille , lesquelles matières étaient stratifiées sans discon- 
tinuer dans le compartiment en question, chaque couche de 
mais recevant en outre du sel dénaturé, dont j'ai employéentout 
jusqu'à 450 kil. pour les deux compartiments. J'oubliais de 
dire que le compartiment à balle de blé a été traité exactement 
comme celui à paille coupée, mais a naturellement coûté de 
moins la façon do hachage. La masse était protégée, soit le 
long des deux murs, soit le long des deux parois et planches 
par de la paille longue qu'on dressait au fur et à mesure du 
remplissage. Le haut fut fermé enfin par une espèce de couvercle 
en planches, s'appuyant sur un matelas de paille et chargé lui^ 
môme de quelques moellons. Quinze jours après l'ensilage , la 
fermentation était complète, une odeur de choucroute se déga- 
geait au travers des fissures des parois, et d'ailleurs les cou- 
vercles qui descendaient toujours disaient assez clairement la 
puissance de la fermentation qui s'opérait dans la masse. C'est 
une fermentation lactique^ peut-être même butyrique y qui se 
produit avec un dégagement très-fort d'acide carbonique, une 
production d'alcool et de produits gazeux que je laisserai à de 
plus forts chimistes le soin de nommer et de définira 

La hauteur de la masse ensilée , qui était primitivement de 
4'",75, avec un cube de 52 m., est descendue ainsi très- 
promptement à celle de 3 m., devenant un cube de 33 m. Donc 
diminution de 36 0/0 du volume primitif, soit entre 4/3 et 2/5 
de réduction de la masse totale. 

Eh bien. Messieurs, ces 33 m. cubes de maïs fermenté m'ont 
puissamment aidé à nourrir, du 1®^ novembre au 1^^ avril (j'en 

1 Peut-être est-ce du gaz oléfiant (C* H*)? La décomposition delà 
formule de Tacidc entyrique autoriserait cette supposition. 
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aurai encore, j'espère, jusqu'au 30 avril), onze vaches laitières 
d'un poids moyen de 500 à 550 kil. et de 5 à 6 ans d'âge, que 
je n'aurais pas pu nourrir sans cela, concurremment avec 
d'autre bétail (bœufs, taureaux, génisses), chevaux et ânes, 
pendant tout cet hiver si long qui a été accompagné dans nos 
contrées d'une véritable disette de foin et de paille. 

J'ajouterai même que ces onze vaches, qui n'ont pas eu un 
instant de répugnance à surmonter pour se mettre à ce nouveau 
régime, se sont véritablement régalées de ce maïs fermenté et 
sont aujourd'hui dans un état magnifique. Elles ont donné pen- 
dant ces cinq mois une moyenne de 9 1/3 litres de lait par jour 
et par Tache , chômage compris , ce qui me semble être une 
moyenne assez convenable, à attribuer en partie aussi au malt 
qu'elles reçoivent toute l'année , ainsi que du foin de montagne 
d'excellente qualité. Mais avec ce même malt je n'avais eu, l'an 
dernier, sans maïs fermenté, qu'une moyenne de lait de 7 1/5 
litres. 

Voici le menu journalier de mon étable pendant cet hiver : 

io Foin long et regain 50 » kil. 

2« Foins coupé 48 » 

3» Betteraves coupées, 8 paniers . . 124 » 

4" Tourteaux de colza , p. mémoire 1 75 

5« Malt 57 )^ 

6» Mais fermenté , 6 paniers. ... 105 » 

Total des matières. ... 385 75 
soit en chiffres ronds 386 kil. pour 11 bêtes ou 35 kil. de nour< 
riture par vache. 

Il serait intéressant de calculer l'équivalent en foin de ces 
386 ou de ces 35 kil. de mélange et la valeur nutritive totale. 
Mais on serait arrêté immédiatement par un x , qui est l'équiva- 
lent du maïs fermenté. Ce sera une recherche intéressante qui 
pourra former l'objet d'un travail spécial que je tâcherai de 
faire le plus tôt possible. En tous cas, je n'estime pas à moins 

7 
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du double de valeur nutritive celle de ce mélange comparée à 
celle admise par notre illustre compatriote M. Boussingault, 
qui, dans ses observations faites à Pechelbronn, il y a nombre 
d'années déjà, admettait que 2.73 à 3.08 0/0 du poids vif re- 
présentait une quantité suffisante de nourriture, — le foin 
étant pris pour unité, pour des vaches de 500 à 600 kil. et 
pour du bétail en pleine croissance. Il est vrai que le même 
savant admet une moyenne annuelle de 6.8 litres de lait par 
jour comme production d'une vache du pays d'un poids de 
600 kil., et il litres par contre pour les hollandaises pures. 

Quoi qu'il en soit. Messieurs, l'inspection des chiffres cités 
plus haut, que j'ai appelés c le menu journalier > de mon éta- 
ble, et en particulier celui de 105 kil. de maïs fermenté contre 
96 kil. de foin coupé ou non, dit assez quelle est l'importance 
de la culture du maïs géant — caragua ou dent de cheval ^ et de 
son ensilage avec balle de blé et sel dans notre pays si pauvre 
en cultures fourragères et si variable dans ses conditions cli- 
matériques d'humidité ou de sécheresse estivale. Car, si même 
dans les années humides, où le foin et les fourrages verts sont 
abondants, nous n'en avons pas assez pour nourrir le bétail 
qu'il faudrait pour alimenter notre province, toujours tributaire 
de l'étranger sous ce rapport, — qu'est-ce donc dam les années 
sèches ? Nous ne parvenons même plus alors à empêcher le bé- 
tail insuffisant que nous entretenons à mourir de faim ou à être 
vendu à vil prix. Et voilà pourtant qu'une plante nous est don- 
née par la Providence qui non-seulement réussit admirable- 
ment dans les années sèches et chaudes, alors que les grami- 
nées, le trèfle et la luzerne sèchent sur pied, mais qui, d'un 
équivalent peu élevé à l'état vert , s'élève à une valeur nutritive 
très-importante quand il est simplement fermenté avec des 
balles de blé et une addition de sel ! 

Une seule observation encore, et j'ai fini. 

La paille longue, employée pour préserver le maïs ensilé 
contre rhumidilé des parois et pour rendre la masse inacces- 
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sible à l'air extérieur, m'a rendu un fort mauvais service, et je 
conseillerais hardiment d'en proscrire l'emploi dans les silos et 
dans les caisses ou tonneaux. Partout où il y a eu de la paille 
longue , j'ai eu de la pourriture et de la moisissure , tandis que 
l'intérieur de la masse , qui ne subissait pas le contact de ce 
conducteur d'air et d'humidité par excellence, était simplement 
fermenté à point et d'une odeur très-appétissante. 

Le compartiment à balle de blé , enfin , était mieux réussi et 
semblait plus nutritif que le compartiment à paille hachée, et 
cela se comprend, l'épiderme du blé étant de beaucoup la par- 
tie la plus azotée de la plante. 

Il y a donc là aussi une économie de paille tout indiquée, et 
tout , dans cette question de l'ensilage et de fermentation du 
mdïs, se résume dans cette formule : avec un sacrifice relative- 
ment faible en fumier, engrais minéral et main-d'œuvre , pro- 
duire des masses de fourrages, qui, ensilés comme il est dit, 
produisent à leur tour une très-haute valeur nutritive avec une 
très-grande économie en foin. 

Strasbourg, 5 avril 1876. 

M. le président remercie MM. Pasquay et de Tûrckheim pour 
leurs intéressantes communications, et ajoute qu'il faut espérer 
que les cultivateurs de l'Alsace, renseignés 'sur les immenses 
avantages de cette nouvelle ressource alimentaire, n'hésiteront 
plus et que nous verrons cette nouvelle méthode appliquée pour 
une vaste échelle. 

La séance est levée à 4 heures et demie. 

Le Secrétaire géiiéral , 
J. Kopp. 
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SÉANCE ORDINAIRE DU 3 MAI 1876. 
Présidence de M. J. SENGENWALD. 



Présents: MM. Osghmann, Moritz, L. Hatt, Wagner, 

R. DE TÛRGKHEIM , WœHRLIN , SCHOTT , BaFOR DE BaNGALIS , 

H. DE BuLAGH , MoYAUx , Barth, Fritsgh, L. Pasquay, 
Zuudel et Kopp. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le secrétaire général donne également lecture du procès- 
verbal de la réunion du bureau du 26 avril 1876. 

A la suite de cette lecture, la Société décide qu'à l'avenir les 
Mémoires de la Société seraient publiés par fascicules trimes- 
triels et que les bulletins adressés aui Sociétés savantes se- 
raient expédiés directement par la poste. 

Chaque fascicule contiendrait une table des matières , et le 
dernier fascicule de chaque année contiendrait une table géné- 
rale des matières pour toute l'année. 

M. le secrétaire-général serait chargé de faire la révision de 
la listQ des Sociétés savantes auxquelles notre Société envoie 
chaque année des Mémoires, un certain nombre de ces Sociétés 
n'existant plus ou ne nous envoyant plus leurs publications. 

La Société approuve également les propositions du bureau 
relatives à la Bibliothèque. Elle nomme en conséquence une 
Commission composée de MM. Oschmann , Zûndel , Wœhrlin» 
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Wagner et Kopp, laquelle devra s'adjoindre à titre consultatif 
M. le bibliothécaire de la ville. 

H. le président donne lecture de la lettre qui lui a été adres* 
sée par H. Herle. 

La Société accepte la démission de M. Merle et agrée M. Haré 
comme commis aux écritures. Elle charge M. le secrétaire gé- 
néral d'être l'interprète de la Société pour remercier H. Merle 
de tous les soins et de Teiactitude qu'il a apportés dans l'exer- 
cice des fonctions qu'il a occupées pendant 28 ans. 

H. le président donne ensuite lecture d'une lettre qui lui a 
été adressée par M. Oberthur, rue des Sœurs, 1, fabricant 
d'une graisse pour cuirs, que celui-ci prend la liberté de re- 
commander à l'examen de MM. les membres de la Société. 

M. Kopp dît qu'il a employé cette graisse et qu'il est obligé 
de reconnaître qu'elle présente véritablement les avantages 
énoncés par le fabricant. Cette graisse se saponifie facilement 
et le savon se dissout parfaitement en ne laissant qu'un très- 
petit dépôt. Elle contient donc principalement de l'huile par- 
faitement purifiée avec une autre substance qui lui semble être 
de la cire. 

H. Wœhrlin pense que la graisse *de M. Oberthur n'est autre 
que de l'huile paraphinée. 

La correspondance comprend : 

Plusieurs numéros du Wochenhlatt fur Land' und For$twi$- 
senschaft. 

Schweizerische Lanimtihschafttiche Zdtschrift. Zurich, 4 liv., 
4* année. 

Journal d'agricuUure pratique^ de Lecouteux, 1876; n*'" 14, 
15, 16, 17. 

Mémoires de la Société d'agriculture de la Marne, 

Annales de la Société d'émulation de VAin, 

Uagronome praticien^ 1876. Avril. 

Société académique des sciences, arts, agriculture et industries 
de SainU-Quentiny t. XIU. 
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M. H, de Bulach lit le rapport suivant : 

Messieurs, 

Je prends la liberté de vous lire un résumé de quelques ar« 
ticles publiés dans le Wocfmblatt fur Land- und Forstwirthschaft, 
journal paraissant dans le Wurtemberg. J'ai fait l'analyse de trois 
articles qui m'ont semblé avoir un intérêt direct pour nous au- 
tres Alsaciens; j'espère que vous partagerez ma manière de 
voir. Ces publications sont tirées des numéros de janvier et de 
février. Elles sont : 

i^ Nécessité d'introduire partout, à la campagne, des champs 
d'expérience ; 

2» Exposé des mesures prises par le gouvernement suisse, 
dans le canton de Berne, pour l'amélioration de la race bovine; 

3» De l'influence des matières grasses sur l'assimilation du 
fourrage, expériences faites par M. Emile Wolff, de Hohen- 
heim. 

L'auteur de l'article sur l'introduction à la campagne de 
champs d'expériences constate d'abord les résultats plus que 
satisfaisants et les bénéfices réels obtenus chez certains grands 
propriétaires du Wurtemberg à l'aide de la culture profonde, 
de fumures abondantes et enrichies par les engrais du com- 
merce. Malheureusement, les propriétés ainsi administrées sont 
encore trop peu nombreuses; la généralité des cultivateurs 
wurtembergeois n'admet pas, jusqu'à ce jour, la culture pro- 
fonde. Les fumiers dont ils se servent et qui doivent rendre aux 
champs leur fertilité sont mal soignés, trop pauvres en sels mi- 
néraux; ils proviennent d'un bétail trop maigrement nourri. 

L'auteur constate ensuite que si les agriculteurs de son pays 
voulaient abandonner leurs anciens errements, mieux cultiver 
et surtout mieux iumer leurs terres, le rendement général du 
Wurtemberg s'élèverait du quart, même du tiers. 

La production de tout le pays, abstraction faite des houblon- 
nières, des vignes, des prés, des pâturages, des vergers^ qui est 
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de 118 millions de tlorins par an, pourrait être augmentée an* 
Duellement de 30 à 40 millions. Si nous comparons, Messieurs, 
le Wurtemberg à TAlsace-Lorraine, nous trouvons que ces deux 
contrées ont à peu près la même étendue, la même population. 
Les chiffres qui sont exacts pour Tun peuvent peut-être s'em- 
ployer pour l'autre, d'autant plus que chez nous, bien souvent, 
les gens les plus compétents ont fait entendre les mêmes plain- 
tes; ils ont enseigné aussi des principes semblables. L'auteur de 
l'article dont je vous parie (je voudrais bien vous dire son nom, 
mais il n'a pas signé sa publication) examine ensuite pourquoi 
les habitants des campagnes ne veulent pas abandonner leurs 
anciennes méthodes. D'après lui, le paysan a peur de changer 
les procédés de culture qui lui ont été transmis par la tradition 
et la coutume, parce qu'il croit se trouver alors sur un terrain in- 
connu, (^tte crainte ne provient que de l'ignorance complète des 
premières notions delà science agricole, c'est-à-dire de la com- 
position de l'air, du sol, des engrais. L'homme des champs ne 
sait que fort peu de chose des lois de la nutrition tant végétale 
qu'animale. Le dégoût instinctif de tout essai est encore fortifié 
chez lui par l'exemple fréquent de cultivateurs demi-savants qu 
veulent tout bouleverser et réformer. Ces fameux réformateurs, 
grâce à leur expérience très-incomplète et à leur science plus 
que médiocre, vont forcément à leur ruine. 

Combien de fois, en quittant des réunions agricoles, bien 
souvent fort iréquentées, les personnes qui se sont évertuées à 
prêcher la culture profonde là où elle est possible, le soin des 
fumiers, l'emploi des engrais du commerce, l'alimentation ra- 
tionnelle du bétail, n'entendont-» elles pas, pour toute réponse 
de la part de ceux qu'elles ont voulu convaincre : ce que vous 
nous dites est très-bien, très-faisable ; seulement, chez nous 
c'est impossible. Gite-t-on l'exemple d'un grand propriétaire 
qui, par une culture bien soignée, bien raisonnée, obtient des 
rendements satisfaisants, on vous répondra encore : Oh! M. un 
tel peut bien arriver à une telle production , il ne compte pas 
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sa dépense^ Ceux qui parlent ainsi ne songeni pas que des som- 
mes d'argent employées à propos donnent toujours des béné- 
fices. 

Aussi le progrès est-il lent, très-lent à s'introduire à la cam- 
pagne. Que faut-il donc faire pour que la généralité des agri- 
culteurs imitent et suivent un exemple donné? il faut alors les 
convaincre par des essais pratiqués sur un sol semblable au 
leur; il faut les assurer d'avance qu'il n'auront pas de dé- 
ception. 

L'auteur de l'article a la conviction que, pour arriver à des 
résultats véritablement pratiques, et qui porteront leurs fruits, 
il est de toute nécessité d'établir partout dans un pays des 
champs d'expérience et d'essais. Ces champs d'expérience au- 
raient un double but. Premièrement ils serviraient à convaincre 
le paysan que c'est sur un terrain semblable au sien que l'on 
opère. Deuxièmement que, dans sa région, dans la situation 
climatologique de sa contrée, des essais couronnés de succès 
ailleurs peuvent aussi réussir. Cependant, le côté le plus im- 
portant de la question sera celui de pouvoir calculer la dépense 
occasionnée par des rendements plus élevés, Qt déjuger alors si 
les procédés nouveaux donnent plus de bénéfice. En multipliant 
ces essais, ces expériences, on arrivera partout à des règles 
certaines et positives, dont personne ne pourra plus mettre en 
doute la véracité. 

Veut-on, par exemple, se rendre compte de l'influence de la 
culture profonde, on partagerait le champ d'expérience en trois 
parties égales. L'une serait retournée à 12 centimètres, l'autre 
à 18 centimètres, la troisième à 24 centimètres de profondeur. 
Le genre de plantes, la quantité de semence, le moment de 
mettre en terre, les soins divers, l'époque de la récolte reste-* 
raient les mêmes pour les trois parcelles. Le compte serait éta- 
bli et la question élucidée. En admettant que sur différents 
points d'un pays on fasse des essais semblables, répétés pendant 
plusieurs années, l'influence et les bons eflets de la culture 
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profonde seraient bientôt reconnus. Il faudrait faire de même 
pour le mélange du sol et du sous-sol, pour juger le labourage 
ordinaire avec ou sans -culture du sous-sol. 

Ces champs d'eipérience serviraient aussi à démontrer l'em- 
ploi du fumier de terme, plus ou moins bien soigné. La quan- 
tité resterait la même : on comparerait les rendements obtenus 
par un fumier traité comme le font généralement nos cultiva- 
teurs, et produit par des animaux plus ou moins bien nourris, 
et ceux traités par un engrais bien soigné et provenant d'ani- 
maux convenablement fourrages. 

Les parcelles ainsi amandées nourriraient les mêmes plantes, 
les travaux y seraient exécutés à la même époque. Sur ces plans 
d'expérimentation on verrait aussi les récoltes différentes obte- 
nues par le fumier de ferme, le purin, les matières fécales em- 
ployées fraîches ou après fermentation. Dans toutes espèces 
de terrains on pourrait juger de l'efficacité des engrais du com- 
merce. Dans chaque contrée on apprendrait alors quels sont 
les sels nutritifs, soit chaux, soit phosphate de chaux, soit po- 
tasse, soit azote, qui manquent ou qui ne s'y trouvent pas en 
suffisance. Si nous voulions. Messieurs, tenter de pareilles ex- 
périences chez nous, il serait utile alors de créer dans chaque 
canton des champs d'essai. La direction appartiendrait au Go- 
mité central d'agriculture, qui, représenté par son honorable 
président, déterminerait la nature des travaux à entreprendre. 
Dans chaque canton on choisirait une ou deux personnes char* 
gées de veiller à l'exécution ponctuelle de ce qui aura été or- 
donné. Il serait facile de trouver des pièces de terre convenables 
etaptesâ serviràces procédés nouveaux de culture intensive. La 
seule difficulté que rencontrerait cette innovation, c'est la somme 
d'argent assez importante que réclameraient ces expériences. 
Car, outre la location du terrain, l'achat des engrais, il y aurait 
encore une masse de faux frais qui élèveraient sensiblement la 
dépense. Hais il ne serait pas nécessaire non plus de tenter ces 
essais tous en même temps ;. on irait lentement et petit à petit. 
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Les sommes accordées tous les aos aux Comices cantonaux ne 
sont pas importantes ; cependant, en équilibrant bien le bud- 
get, en élevant peut-être un peu la cotisation annuelle, on arri- 
verait à donner quelque argent à des essais si utiles et si né- 
cessaires. Le Comité central pourrait aussi partager tous les ans 
également entre tous les cantons les économies qu'il réaliserait. 
De cette façon, Messieurs, je crois que nous ferions un grand 
pas vers le progrès, et, comme dit Fauteur de l'article dont je 
vous faisais l'analyse, on vulgariserait à la campagne les procé- 
dés les plus nouveaux de culture, l'usage des engrais du com- 
merce, qui jusqu'à ce jour sont encore si peu connus. 

II. 

Mesures prises dans le eanUm de Berne par k gouvernement suisse 
pour Vamélioration de h race hovine. 

II vous sera peut-être agréable aussi, Messieurs, de connaître 
les mesures prises par le gouvernement du canton de Berne pour 
favoriser la race bovine, maintenir sa pureté et contribuer à 
son amélioration. Le législateur suisse , dans cette importante 
question, se place au-dessus de la liberté individuelle, il consi- 
dère la propagation d'une race pure et choisie comme d'utilité 
publique, et comme source importante de revenus pour le pays. 
Son idée a été favorablement accueillie, et chacun maintenant 
peut constater les bons effets de cette loi pratique. 

Voici les articles principaux de la réglementation en vigueur : 

Le but de l'amélioration de la race bovine doit comprendre : 
la beauté des formes, l'augmentation de la production du kit, 
la facilité de l'engraissement, la résistance au travail. Le but est 
atteint: par des primes accordées aux reproducteurs, par la vi- 
site fréquente des animaux chargés de la propagation de la race, 
par de nombreux concours tenus annuellement, concours des- 
quels sont exclus les animaux non adultes et hors d'âge. 

Ne peuvent être employés h la reproduction que les taureaux 
approuvés par la Commission. Le propriétaire a le droit de se 
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servir, seulement pour son propre usage, d'un animal qui n'en- 
tre pas dans la catégorie ci-dessus indiquée. 

Les primes s'élèvent de 35 à 250 fr. pour les taureaux. Pour 
les vaches, les génisses, les veaux mâles, de 10 à 40 fr. 

Les taureaux primés ne peuvent être vendus ou sortir du 
canton avant d'avoir servi à la reproduction pendant un laps de 
temps déterminé par la Commission. Les vaches et les génisses 
devront séjourner dans le canton un an après leur prime. Les 
jeunes taureaux et les veaux mâles ne pourront quitter le can- 
ton avant le 25 août qui suivra leur acception par la Commis- 
sion, et les animaux du sexe fort qui auront obtenu 200 fr. et 
plus au concours ne pourront être vendus avant la prochaine 
exposition. Les taureaux hors d'âge, pas avant le 20 mai qui sui- 
vra leur acceptation. 

Les animaux présentés à un concours et primés n'ont plus 
besoin d'ôtre présentés une seconde fois; leurs propriétaires, 
cependant, doivent prouver qu'ils les ont gardés dans le pa;s et 
qu'ils les ont employés à la reproduction. 

Les taureaux approuvés, mais non primés, peuvent être vendus 
selon le bon plaisir de ceux auxquels ils appartiennent et sans 
autorisation préalable. 

La Commission pour l'amélioration du bétail se compose de 
quatre membres, outre le président ; elle fonctionne dans tout 
le canton. 

Tous ceux qui n'obéissent pas aux règlements sont obligés de 
rendre leurs primes et de payer une amende. Quand un pro- 
priétaire veut vendre un animal primé avant le terme fixé par la 
loi, il est obligé d'avoir la permission du directeur de l'inté- 
rieur, qui détermine alors ce qu'il devra rendre de la somme 
d'argent qui lui a été allouée. 

Ne croyez-vous pas, Messieurs, qu'une pareille réglementa- 
tion introduite en Alsace-Lorraine produirait aussi de bons 
effets sur l'amélioration de notre race bovine? Il est de toute 
nécessité, vous en conviendrez avec moi, que des mesures éner- 
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soient prises en faveur de cette branche si importante de 
sroduction agricole. En maints endroits de notre beau 
e bétail est encore bien mauvais, n'est-ce pas? C'est tra- 
pour le bien de tous que de chercher à l'améliorer ! Et si 
cette loi semble draconnienne et parait léser la liberté 
uelle, elle n'en est pas moins bonne pour cela, car son 
très-clair : elle veut la richesse de tous. Cette loi empê- 
rétrogrades et ceui qui sont contre tout progrès de faire 
e leur ignorance et de leur mauvais vouloir les gens qui 
it mieux élever. Elle sera pour notre pays une source in- 
ble de profils, et, à tout prendre, en l'introduisant, ne 
pas mieux enrichir le grand nombre de nos cultivateurs 
que de donner satisfaction à certains beaux parleurs qui 
iqueront pas de s'élever contre une semblable proposi- 
^otre contrée profitera- t-elle plus à voir ses habitants 
ster leur avoir et leur prospérité ou à donner raison à 
s rhéteurs de village qui, sous prétexte de défendre une 
mal comprise, entravent la marche vers le progrès? 
3 loi nous vient de la Suisse, le pays libéral par excellence, 
chacun se plaît à citer tous les jours. Parcourez, Mes* 
le canton de Berne et demandez un peu si, générale- 
)n voudrait revenir à l'ancien état de choses. Le paysan, 
ute réponse, vous montrera son écurie garnie de botes 
ques et sa bourse bien remplie. 

m. 

luence des matières grasses sur Vassimilation des fourrages, 
expériences de M. E. Wolffy à Hohenheim. 

îssais de H. Wolff, le savant professeur de Hohenheim, 
aider à résoudre la question, savoir, si l'augmentation 
tières grasses dans le fourrage journalier de nos animaux 
iques a une influence sur l'amélioration des autres prin- 
iitritifs. Jusqu'à ce jour, on était arrivé à des résultats 
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très-différents. Certains chimistes prétendaient que Taddition 
de principes gras dans les rations du bétail facilitaient la diges- 
tion des matières protéiques et ligneuses; d'autres prétendaient 
le contraire. Nos savants n'étaient d'accord que sur un seul 
point, c'était qu'une nourriture par trop grasse arrêtait l'appé- 
tit. Ce résultat s'obtenait en administrant pendant quelque 
temps par jour à un animal 250 grammes d'une matière riche 
en graisse à raison de 500 kilogrammes de poids vif. Dans les 
expériences qui avaient été tentées par d'autres que M. Wolff, 
on n'avait employé que l'huile de pavot, de lin, de navette. Le 
savant professeur de Hohenheim crut qu'en présentant aux ani- 
maux avec lesquels il voulait expérimenter des matières grasses 
sous une forme plus concentrée et plus agréable à prendre, il 
arriverait à leur en faire consommer une plus grande quantité, 
sans troubler l'appétit. 

Il partagea ses essais en deux catégories. Â la première caté- 
gorie d'animaux il fit prendre, avec la ration ordinaire de foin, 
de la farine de fèves et de la graine de lin, débarrassée de son 
excédant de graisse. Â la seconde catégorie, de la farine de 
graines de palmier, en partie aussi ou complètement dé- 



Ces différents aliments contenaient , p. 100 

Prot. Matcarb. Ugn. Graisse. Gend, 

Farine de palmier n<»1. 23.6 42.9 24.4 4.9 4.01 

— no 2. 19.9 35.2 26.1 18.1 4 8 

Farinedefèves 33.6 52.2 7.1 1.6 5.5 

Graines de lin 31.3 21.2 4.8 37.2 5 5 

Foin 19.4 41.8 24.3 4.7 9.8 

D'après ces chiffres, on voit que la farine de graines de pal- 
mier n^" 2 contient plus de matières grasses, et que le n» 1 con- 
tient plus de ligneux. Tous les aliments employés pour l'essai 
étaient riches en azote. U s'agissait donc de trouver l'influence de 
corps gras sur l'assimilation d'un fourrage très-nourrissant et riche 
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îine. Le foin dont s'est servi H. Wolff était trës^riche 
npes nutritifs, très- tendre, d'un parfum exquis; aussi, 
laui auxquels il était donné le mangeaient-ils avec avi- 
Wolff se servit pour ses essais de 4 moutons de 2 ans, 
ce du Wurtemberg. Dans la première période de Texpé- 
ces animaux digéraient de 1000 grammes de foin qu'il 
anait à chacun par jour et par tète : 





Prot 


Mat. e«rb. 


lilgn. 


GnlaM 


Mat-org. 


n» 1. . . 


. 67.3 


69.6 


65.9 


63. 


67.8 


n«2. . . 


. 67.5 


69.8 


65.2 


62.7 


67.7 


10 3. . . 


. 68.5 


68. 


66. 


62.5 


67.3 


1» 4. . . 


. 68.7 


69.4 


66.4 


62.6 


68.1 



moyenne. 68. 69,2 65.9 62.7 67.7 

imilalion était à peu près la même chez les quatre mou- 
. Wolff pouvait donc les employer avec sûreté pour ses 
ices. 

nimaux n»» 1 et 2» outre leur ration de 1000 grammes 
chacun par jour, furent mis à la farine de fèves et à la 
de lin; les n®» 3 et 4, durant la première période, 
je viens de vous le dire, n'étant nourris que de foin seul, 
ne de graines de palmier. On leur donnait par jour : 

l'« période. — l'« catégorie : Fèves, Lin. 







gr. gr. 




2e _ 




- 250 




30 - 




- 100 66 




4e _ 




- 40 100 




5« — 




— 40 133 




6« - 




- 40 166 




)de. — 2« 


catégorie 


: Graine de palmier D" 1. 


n»2. 






gr. 


gr. 




— 


— 250 






— 


- 150 


100 




— 


- 30 


200 
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C'est dans la quatrième période de l'essai avec la farine de 
graines de palmier que les animaux assimilèrent le plus de ma- 
tières grasses; un des moutons alors fut atteint d'une telle diar- 
rhée, il se mit à manger d'une manière tellement peu régulière, 
que M. Wolff dût l'enlever de Teipérimentation. 

Dans l'essai avec la farine de fèves et la graine de lin, ce ne 
fut que dans la sixième période qu'un des moutons refusa de 
manger et dût être soumis pendant quelques jours à un régime 
moins anormal. 

Les bêtes de la première catégorie, nourries avec du foin, de 
la farine de fèves, de la graine de lin, consommaient par jour : 



Période. Pn^éine. 


Matearb. 


Llgn. 


Oralsae. 


Hat. org. 


gr 


«T 


gr. 


gr. 


gr. 


2» - 235 


465 


222 


44 


966 


3« - 216 


412 


216 


64 


904 


40 — 206 


395 


215 


75 


891 


50 - 215 


402 


216 


86 


920 


6«« - 225 


408 


218 


98 


948 


L'assimilation de 


ces différents 


principes nutritifs est la si 


vante, p. 100 : 










Période. Protéine. 


Hat carb. 


Ugn. 


araUae. 


Hat. org. 


gr. 


gr. 


gr. 


gr. 


gr- 


2« — 75.2 


73.7 


67. 


62.8 


72.1 


3» — 71.1 


70.5 


67.1 


68.5 


69.7 


*» - 73.8 


69.1 


65.9 


73.3 


69.7 


5« - 74.5 


69.5 


65.7 


74.8 


70.2 


60 - 75.0 


71.3 


68.8 


77.2 


72.1 



Il était évident que d'une période à l'autre l'assimilation des 
matières grasses devait augmenter régulièrement, parce que la 
graisse contenue dans la ^graine de lin est plus digestible que 
celle du foin. Dans la troisième période de l'essai, la totalité du 
fourrage a été moins bien digérée que dans la deuxième; ceci 
s'explique parce que la quantité de matière azotée, plus facile- 
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ment assimilable dans les Tourra^es concentrés , était moindre 
dans la troisième période que dans la deuxième. Dans la qua- 
trième, cinquième et sixième période , l'assimilation de la ma- 
tière azotée augmente régulièrement; «il est probable que la 
protéine de la graine de lin a été encore plus facilement digérée 
par les animaux que celle de la farine de fèves; le ligneux, en 
effet, est moindre dans la première que dans la seconde. En 
tout cas, on ne peut pas prétendre que ces différences légères 
dans Tassimilation de la protéine aient été causées par la plus 
ou moins grande quantité de matières grasses données aux ani- 
maux. L'influence des corps gras est encore moins sur la di- 
gestion que celles des parties carbonées ou ligneuses de Tali- 
mentatioa. 

Dans les expériences faites avec la farine de graines de pal- 
mier, ajoutée au foin, les animaux mangèrent par jour et par 
tète : 



Période. 


Protéine. 


Mat earb. 


Ugn. . 


Ctra'tne. 


Mat. org. 




gr- 


gr. 


gr- 


gr- 


gr. 


2« - 


217 


450 


260 


51 


978 


3» - 


212 


447 


264 


64 


987 


4» _ 


202 


434 


263 


75 


974 


Ils ont digéré des 


parties ci 


-dessus indiquées : 




Période. 


Protéine. 


Ibtewrh. 


lilgn. 


Graisse. 


Mat org. 


2. _ 


73.3 


74.1 


71.3 


68. 


72.9 


3« — 


72.4 


73.g 


69.8 


74.1 


72.4 


4e _ 


70.2 


71.1 


63.8 


77.2 


69.4 



La totalité des matières grasses, au fur et à mesure de leur 
augmentation dans les rations du fourrage, devient toujours 
plus considérable. H. Wolff remarque, d'une période à l'autre, 
une diminution dans l'assimilation, diminution peu sensible 
pour la protéine et les hydrates de carbone, plus sensible pour le 
ligneux. Toutefois, cette diminution n'est, en somme, pas plus 
importante que l'augmentation constatée dans l'essai ait aree 
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de la graine de lin. Cette diminution vient de la différence des 
deux espèces de graines de palmier. L'une d'elles» le numéro 2, 
est plus riche en graisse, plas pauvre en protéine, contient 
plus de ligneux. L'autre, le n<^ 1, est plus entièrement débar- 
rassée de l'excédant de graisse qu'elle possédait. Comparons 
entre elles les deux espèces. 





ProUine. 


Mat carb. 


Lign. 


Orabse. 


Hat. org. 


pèce n» 1 . 


38.4 


94.3 


91.2 


88.2 


91.8 


— n»2. 


77.3 


79.1 


53.6 


94.2 


74.5 



D'après ses essais, M. Wolff croit pouvoir affirmer avec certi- 
tude que, dans le cas présent, l'augmentation des matières grasses 
dans la ration n'exerce aucune influence sensible ni sur l'assi- 
milation, ni sur la diminution des autres principes contenus 
dans le fourrage. Une trop grande quantité d'éléments gras, de 
même qu'une surabondance d'hydrate de carbone, n'ont d'au- 
tre résultat que de détruire l'appétit et d'amener des troubles 
dans la digestion. 

M. Rod. de Tûrckheim communique à la Société un travail 
sur la marche du phylloxéra. 



SUR L'ÉTAT ACTUEL DE LA QUESTION DU PHYLLOXERA 

Messieubs t 

Quand j'ai eu l'honneur de vous dire, il y a 18 mois environ, 
que les progrès du phylloxéra dans des contrées plus septen- 
trionales et des climats plus rudes que ceux du Midi de la 
France semblaient conjurés momentanément, je puis constater 
aujourd'hui que je ne me suis pas trompé. Malheureusement 
l'intensité du fléau a été d'autant plus redoutable dans les vi- 
gnobles du Midi en 1875. Des milliers et des milliers d'hec- 
tares de ces belles vignes de la Provence, du Languedoc et du 

8 
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Bordelais, qui sont une des plus grandes richesses de la France, 
oftt étérayagées; on a même pu affirmer que la maladie a fait 
pendant l'année 1875 autant de progrès que dans toutes les 
années précédentes prises ensemble, et n est triste d'avoir à 
dire aujourd'hui que, malgré les efforts désespérés de la science 
et du travail humain, les remèdes supposés d'une efficacité 
absolue et même crus infaillibles , ont été impuissants à tuer 
le mal à la racine, et à détruire le phylloxéra d'une manière 
définitive. Tant il est vrai, Messieurs, que rien sous le soleil 
n'est infaillible ! 

Mais disons bien haut par contre que jamais la lutte pour 
l'existence — le «struggle for life», comme dirait Darwin , — 
n'a été aussi yive que l'a été dans toutes les parties de la 
France, — et du haut en bas de l'échelle scientifique et prati- 
que, — la lutte entreprise pour arriver à détruire radicale- 
ment cet eqnemi implacable de la vigne. 

Ainsi que le dit un article du Journal d^agricuUure prati- 
que du 10 juin 1875, journal auquel j'emprunterai encore 
plus d'une fois des citations : a: Nous sommes bien loin aujour- 
« d'hui des fanfares du premier jour, e4 l'illustre secrétaire per- 
«péluel de l'Académie, M, Dumas, s'efforce de tempérer par 
<ic la modération et la précision scientifique de son langage,.les 
ce écarts de style et les conséquences fantaisistes auxquels avait 
(T donné lieu sa première communication* Il ne s'agit plus de la 
« solution définitive et du remède infaillible dont nous entrete- 
<( naient les nouvellistes. Les procédés qu'indique la c Commis- 
o: sion du phylloxéra » réussiront s'ils sont bien appliqués ; ils 
« ne sont cependant ni le dernier mot de la science, ni le der- 
ccnier mot de la pratique.... H. Dumas se borne dans ses con- 
occlusions à exprimer l'espoir que ces procédés, mis en usage 
< régulièrement et pàtieminent (il s'agit comme vous vous le 
<!C rappelez sans doute des sulfocarbonates alcalins), pourront 
a prévenir l'extension de la maladie et que leur emploi dans des 
(i localités variées répandra parmi les propriétaires de vignes la 
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«connaissance des conditions qu'il y a lieu d'obsener et^ue 
«l'eipérieDce seule peut faire connaître, soit pour tirer le 
«meilleur parti des moyens connus, soit pour en susciter de 
« nouveaux. > 

C'est qu'en effet aucun des deux à trm cents moyens prô- 
nés depuis tantôt quatre ans n'a encore été consacré par des 
expériences suivies ou faites sur une très^graiide échelle dans 
les conditions les plus diverses de situation, de climat, de ter- 
rain, de cépage, de manière à pouvoir affirmer la destruction 
définitive de l'insecte dans n'importe quelle condition. Est-il 
étonnant après cela que la «Commission supérieure du phyl- 
loxéra]», réunie les 24 et 25 février 1876 sous la présidence 
du ministre de l'agriculture en personne, n'ait cru pouvoir 
accorder à aucun des 278 nouveaux inventeurs de remèdes soit- 
disant infaillibles, le prix de 300,000 fr. fixé comme récom- 
pense, — aussi peu que l'année précédente à leurs devanciers? 
Entre 5 à 600 concurrents , pour une prime qui représente une 
véritable fortune, on comprend que le choix puisse être chose 
délicate,... Et pourtont l'un des moyens cités en 1874 a été, 
après des expériences répétées et très-consciencieusement 
faites, sbus le contrôle du ministre en personne, reconnu d'une 
efficacité à peu près incontestable. C'est celui auquel je faisais 
allusion plus haut, les sulfocarbonates alcalins. Il n'extermine 
pas du coup tow les insectes dans un foyer d'infection un peu 
étendu; il est d'un emploi coûteux jusqu'à présent, puisque 
les moyens de fabrication en grand et vraiment économiques ne 
se sont pas trouvés encore ; mais c'est jusqu'à ce jour, après la 
submersion (là où elle est possible) et surtout quand les deux 
peuvent être combinés, le meilleur remède connu. Aussi, non- 
seulement la Commission du phylloxéra, mais le ministre lui- 
même, a-t-il cru pouvoir rendre presque oflSciellement celte 
justice au remède recommandé par H. Dumas. Il sera essayé 
cette année sous le contrôle même de rÉtat, à l'École d'agri- 
culture de Montpellier, concurremment avec le procédé de 
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M. Rohart, l'insufflation de gaz insecticides et, il sera créé à 
cette École une pépinière de vignes américaines. 

Cette préoccupation du gouvernement français pour la ques- 
tion du phylloxéra est,' on peut le dire à sa louange, de tous 
les instants, et se manifeste en toute circonstance, a: Il ne perd 
ce aucune occasion de stimuler les recherches de toute nature 
ce entreprises soit par des particuliers, soit par les associa-, 
ce tiens. C'est ainsi qu'il a suivi avec le plus grand intérêt les 
«'discussions du Congrès phylloxérique de Bordeaux, auprès 
ce duqiiel l'administration avait délégué un inspecteur général 
« de l'agriculture. A ce Congrès peut se rattacher la découverte 
ce de Yœuf d'hiver^ due aux recherches de MM. Balbiani et Boi- 
« teau. » Ce dernier est un jeune vétérinaire à Villegange, près 
Libourne (Gironde). Je reviendrai tout à l'heure à cette décou- 
verte , et je vous lirai le jugement porté sur elle et sur ses in- 
venteurs par un savant de premier ordre, par M. Cari Vogt, de 
Genève, que tout le monde ici connaît, au moins de nom. 
ce Cette nouvelle page, ajoutée à l'histoire naturelle du terrible 
«insecte, produira des fruits précieux, et le ministre a été 
(n heureux d'en témoigner à M. Boiteau toute sa satisfaction , 
« en lui accordant une médaille d'or de grand module.;., et en 
« encourageant puissamment le Comité viticole de Libourne, 
« dont ce jeune savant est l'un des membres les plus actifs. :» 

C'est qu'en effet la recherche des habitudes même de l'in- 
secte et de toute les formes sous lesquelles il se présente dans 
la vigne, son histoire naturelle approfondie, si je puis m'ex- 
primer ainsi , voilà l'étude qui a fourni à la science dans ces 
derniers temps les données indispensables sur lesquelles il est 
possible désormais d'édifier tout un système rationnel de des- 
truction du phylloxéra à l'état naissant et de toute son en- 
geance présente et future. La question de l'insecticide le plus 
puissant et le plus pratique n'est plus après cela qu'une simple 
question d'application. 

Voilà donc bien des motifs. Messieurs, pour nos anciens 
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compatriotes du Midi de la France, de reprendre courage et 
confiance malgré les gelées des 13 et 14 avril qui viennent encore 
de les éprouver bien cruellement. Mais, quant au phylloxéra, il 
serait bien singulier que l'année 1876 fût aussi inclémente 
pour eux que ne l'a été sa devancière. Les circonstances clima- 
tériques de la seconde moitié de 1875 ont dû contribuer puis- 
samment à la destruction de millions et de milliards de phyl- 
loxéras dans ces vastes contrées visitées par des pluies dilu- 
viennes et des inondations comme on n'en avait vu de mémoire 
d'homme. Certainement les neiges si abondantes, les froids 
prolongés de l'hiver dernier, qni ont été communs à toute l'Eu- 
rope centrale, et môme aux contrées les moins exposées d'or- 
dinaire aux hivers rigoureux, nous donnent le droit d'espérer 
quç la nature elle-même aura, par son inclémence, apporté un 
nouveau secours à la destruction, ne fût-ce que partielle, de 
l'assassin de la vigne? Car, s'il est malheureusement prouvé 
aujourd'hui que les froids intenses de quelques semaines ne 
tuent pas le phylloxéra , il n'en reste pas moins évident qu'un 
sol gelé à une certaine profondeur pendant plusieurs mois con- 
sécutifs et recouvert d'une épaisse couche de neige, comme 
c'était le cas l'hiver dernier dans la plus grande partie de notre 
zone tempérée, — c'est un milieu où les insectes, dans quel- 
que état de développement qu'ils se trouvent, sont condamnés, 
à bien peu d'exception près, à une mort certaine. 

Je ne ferai. Messieurs, comme dans mon dernier rapport de 
1874, qu'une courte énumération des moyens sérieux proposés 
et essayés en grand depuis ce temps pour la destruction du 
phylloxéra; et vous verrez que ces moyens se sont réduits et 
condensés de plus en plus, pour n'aboutir en définitive qu'à 
deux ou trois moyens longuement et sérieusement essayés , ce 
qui mieux que tout autre indice fait présager une réussite pro- 
chaine et complète. 

io Moyen Chabaud. Engrais de potasse et de phosphates, avec 
sang et plâtre en excès, suivi d'arrosages, d'où: dégagement 
d'hydrogène sulfuré. 
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M. Chabaud pense que le phylloxéra, de même que l'oï- 
dium, n'est que la suite d^'une dégénérescence de la vigne par 
une trop grande agglomération des ceps sur une même sur- 
face. 

i^ La Société centrale JC agriculture de France y de même que 
la Commisrion du phi^xera de l'Académie des sciences, sont 
d'accord, elles, pour recommander l'emploi du sulfocarbonate 
de potassium , et la Commission est d'avis qu'il faut soumettre 
le^ vignes à un double traitement : 

a) Reconstituant pour la vigne j c'est-à-dire emploi d'un en- 
grais approprié ; 

b) Destructeur contre Vinseete^ c'est-à-dire emploi d'un toxi- 
que bien choisi. 

Or il est clair que si une même matière pouvait remplir les 
deux buts, le profit serait tout clair. 

La Commission recommande d'ailleurs de ne jamais em- 
ployer les sels ammoniacaux en même temps que les sulfocarbo- 
nates, mais seulement quinze jours après ou plus tôt, et en 
couverture (voy. le Rapport remarquable de M. Dumas, Journal 
d'agriculture dn 10 juin 1875, p. 752). 

3^ H. Mouillefert, d'accord avec M. Dumas, a opéré plus 
tard avec le sulfocarbonate de potassium, de même que H. Au- 
bergier, par une véritable irrigation des vignes avec de l'eau 
sulfocarbonatée, — et moyennant des rigoles comme celles dont 
on se sert dans la culture maraîchère ; — le coût a été d'abord 
562 fr., puis 250 fr., et M. Dumas espère pouvoir abaisser ce 
prix à U2 fr. par hectare. 

A^ M. Rohart, qui est, comme je l'ai dit plus haut, l'auteur 
du procédé d'insufQation dans le solde vapeurs toxiques, a aussi 
imaginé un système de petits prismes ou morceaux de bois pé^ 
nétrés de goudron de gaz ou d'autres matières empyreumati- 
ques et percés de trous d'épingle, prismes qu'il enterre dans 
le sol à côté des ceps et qui, suivant lui, agissent comme de 
véritables mitrailleuses en cédant leur poison à toutes les parties 
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contiguës, par le fait da pouToir absorbant du soU II en éyalue 
les frais à 10 c. par cep« 

Il est un adversaire déclaré de l'introduction des cépa'ges 
américains. 

Il recommande comme un toxique sûr et énergique les phé- 
mtes akalingy surtout le phénate de soude. 

5<> M. ÂlKes s'attaque à l'œuf souterrain du phylloxéra ou 
€ œuf d'hiver » par un appareil qui permet d'appliquer le «ul- 
fure de carbone dans une mesure suffisante pour détruire le 
phylloxéra, sans toutefois nuire à la vigne. Gela consiste en une 
espèce de pieu muni à sa partie supérieure d'un réservoir à 
tulfure de carbone y avec un système de robinets doubles pour 
faire arriver la matière toxique dans les profondeurs du sol. 

&"" MM. Grolas et Jobard dirigent également tous leurs efforts 
contre les insectes fixés sur les racines, et ils les attaquent à 
l'aide de vapeurs de sulture de carbone introduites et diffusées 
dans le sol au moyen d'un appareil aspirateur, ce qui leur per- 
met d'échapper à la nécessité d'avoir recours à l'eau comme 
véhicule de la matière toxique. 

Les dépenses de ce procédé sont évaluées à 320 fr. par hec- 
tare. C'est encore bien cher! 

7<> La Société des agriculteurs de France, enfin, dans sa 
séance du 4 février 1875, a discuté à son tour, de la manière 
la plus approfondie, Messieurs, les mesures à prendre pour 
arrêter la marche du fléau dévastateur de la vigne. Le Journal 
f agriculture pratique du H février de la môme année donne* un 
compte rendu in extenso de cette remarquable discussion. Il 
m'est impossible de reproduire, fût-ce même partiellement, les 
considérations d'un ordre si élevé, les débats si approfondis 
auxquels s'est livrée cette Société, qui est aujourd'hui , l'on 
peut le dire, l'une ^es gloires de la France agricole. Je veux 
seulement constater bien haut un fait qui a de l'importance 
dans notre pays d'Alsace , où , faute de connaître un meilleur 
moyen de détruire le phylloxéra, si jamais il s'y présentait, on 
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semble trop disposé à adopter en principe les remèdes radicaux, 
et parmi eux le plus radical de tous: Varruchage, La Société 
de^ agriculteurs de France, par des voix autorisées comme 
celles de MM. le vicomte de la Loyère, Gaston Bazille, Henri 
Mares, comte de Lavergne, Barrai, Blaize (des Vosges), rap- 
porteur de la Commission de viticulture , Victor Lefranc , Jos- 
seau,' de Saint- Tri vier, Risler et d'autres, a condamné définiti- 
vement le procédé de r arrachage , et permettez-moi seulement de 
vous citer les paroles dont s'est servi à cette occasion M. Victor 
Lefranc, Tun des légistes les plus distingués de France : 

<cLa Commission dit que le remède (contre le phylloxéra), 
4C non encore découvert, n'est pas désespéré. Il faut dire : c Le 
<ic remède est certain , > non en ce sens absolu qui ferait espérer 

< l'anéantissement du phylloxéra ou craindre la destruction de 

< la vigne : rien ne périt, mais tout se limite; souvenez-vous de 
« la pyrale , de l'oïdium ; on a longtemps cherché le remède , 
«beaucoup* ont arraché, le remède est arrivé, et maintenant 
«c ceux qui ont arraché replantent. :» 

Mais on vous dit encore : 

« Le remède de l'arrachage n'est pas complètement efficace; il 
« faut dire : Le remède est puéril^ car toujours il est tardif. Il est 
^incomplet ou chasse l'insecte plus qu'on ne le détruit, et l'on 
« détruit la vigne à demi. Il est odieux^ car il supprime l'avenir 
(n en tuant le présent; il supprime l'effort, c'est-à-dire la seule 
« arme de l'agriculture; il supprime la Providence même, c'est- 
c à-dire ce secours qui* n'a jamais manqué à une créature contre 
a: les hostilités* d'uue autre créature. Nul ne saurait hésiter entre 
« celui qui dit : Nourrissez votre vigne à tout prix pour qu'elle 
€ puisse vivre, résister et attendre, et celui qui dit : Arrachez 
€ votre vigne de peur que vous ne puissiez la voir guérir! Les 
c questions d'indemnité ajoutent aux obje()|ions qui précèdent ; 
€ elles seraient ou ruineuses pour le Trésor ou sauvages pour 
ce les propriétaires I > 

S^M. le comte de Lavergne, enfin, l'un des viticulteurs les plus 
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autorisés de France, dans une communication faite le mois der« 
niera l'Académie des sciences, où il résumerions les moyens 
proposés jusqu'à présent, recommande vivement le haiigeannage 
de la tige du cep moyennant le coaltor et ses dérivés, pour em- 
pêcher le phylloxéra de communiquer entre le sol et l'atmos- 
phère par le cep lui-même, et d'accomplir les conditions néces- 
saires à sa reproduction et à ses migrations aériennes. Il 
pratique cette opération en mars et avril, après la taille et le 
déchaussement) et recommande en même temps beaucoup l'em- 
ploi du sulfocarhonate de potassium pour détruire le phylloxéra 
sur les racines. Il l'emploie à la dose de 45 gr. dans 45 litres 
d'eau, ce qui fait encore une bien forte dépense pour un hec- 
tare; mais il pense qu'en imprégnant de cette substance des 
végétaux verts, menus branchages, bruyères ou joncs , dont on 
recouvrirait le terrain autour de chaque cep, il pourra fournir, 
et nous pensons que ce sera à bien meilleur compte , tout à la 
fois un aliment à la vigne et un puissant insecticide au phyl- 
loxéra. 

Tous ces moyens. Messieurs, sont essayés en grand en ce 
moment même, et un avenir très-prochain nous dira, j'en suis 
convaincu , qu'on est arrivé enfin au bout des tâtonnements et 
que les sulfocarbonates alcalins et le badigeonnage au coaltor 
sont restés les vainqueurs incontestés dans cette lutte désespé^ 
rée contre le phylloxéra. 

Un mot maintenant de la découverte de MM. Balbiani et Boi- 
teau sur les différentes formes qu'affecte le phylloxéra, sur ses 
évolutions et ses transformations dans l'atmosphère et sous 
terre. 

Nous avons déjà vu qu'il existe un phylloxéra ailé et un phyl- 
oxera non ailé. 

On savait que le (thylloxera, vivant sur les racines de la 
vigne, se propageait par générations parthénogéniquos, sans 
secours dé mâles; que les iemelles souterraines vierges pon- 
daient des œufs dont sortaient des femelles semblables, et que 
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les générations se succédaient sans relâche p^endant l'été. On 
savait égalemenf que vers la fin de l'été, en août et en septem- 
bre, se formaient des femelles vierges ailée$^ qui, quittant la 
terre , s'élançaient dans l'air , étaient emportées par le vent et 
pondaient des œufs en petit nombre, mais de deux' sortes et 
sexués : des œufs petits , dont sortaient des mâles sans ailes , et 
des œufs plus grands, dont sortaient des femelles également 
aptères. On concluait, d'après les recherches de M. Balbiani, 
que ces mâles et ces femelles s'accouplaient; que la femelle fé- 
condée pondait un seul œuf, de dimension considérable par 
rapport à son propre corps , et que cet œuf fécondé , dit œuf 
d'hivcTy était destiné à passer l'hiver pour donner naissance, au 
printemps , à une femelle pondeuse vierge , qui recommençait 
le cycle de la vie souterraine. Or M. Boiteau a découvert que 
les insectes ailéi pondent leurs œufs de préférence sur les pro- 
ductions de l'année, et en grande majorité sur la surface infé^ 
rieure des feuilles , puis sur les bourgeons , sur le bois de l'an- 
née et quelque peu sur les ceps mêmes et sur l'écorce. Et 
quant à l'œuf d'hiver, il est invariablement pondu sur les écorees 
fendillées des bois ayant au moins une année ; toujours sur les 
parties exposées à l'air et jamais sur le sol ; quelquefois, mais 
bien rarement , sur les échalas. L'œuf d'hiver est donc le seul 
à redouter, et il importe absolument de le détruire. L'insecte 
disparaîtrait de lui-même s'il n'était pas renouvelé par les gé- 
nérations qui en dérivent , et suivant le mot si expressif de 
M. Balbiani : < La vigne phylloxérée s'empoisonne elle-même 
chaque année. :» Au moment de l'éclosion de l'œuf d'hiver, qui 
se fait au printemps , comme nous l'avons vu , il se produit 
deux sortes d'individus. Les uns se dirigent vers le bas du cep 
pour commencer leur existence souterrain», les autres suivent 
une marche inverse, gagnent les parties supérieures et par- 
viennent ainsi sur les feuilles. C'est une option qui est laissée 
dès la naissance aux divers membres d'une même famille entre 
la vie aérienne et la vie souterraine. 
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C'est en raison des migrations printanières de cette myriade 
de phylloxéras sur les ceps, les branches, les sarments et les 
feailles — puis dans le sens inverse vers le système des racines 
— que le moyen du coaltor, recommandé surtout par M. de 
Lavergne, a son importance, car il s'oppose au cheminement 
des insectes sur les systèmes supérieur et inférieur de l'arbuste, 
et ce viticulteur éminent affirme que € le feuillage , Jes fleurs et 
< les" fruits sont toujours plus intacts sur les ceps badigeonnés que 
c: sur les autres. Les insectes, dit-il, qui ont l'habitude d'hiverner 
«sous le sol, au pied des souches et des échalas, ou à l'abri 
c des vieilles écorces, des tiges et des branches, ainsi que ceux 
d qui rampent sur la terre pour passer d'une plante à Vautre, trou- 
« vent dans le coaltor et les substances analogues convenable- 
<ic ment placées, un grand obstacle à leur circulation , soit vers 
e: les rameaux, soit vers les racines. > 

Suivant un autre observateur, M. Yilledieu , le phylloxéra 
descendrait en temps de sécheresse vers les racines, tandis 
qu'en^ temps de pluie ou d'arrosage il monterait et se rappro- 
cherait de la surface du sol. Ce serait donc après la pluie ou 
après des arrosages que se trouverait le moment le plus propice 
pour l'atteindre au moyen des insecticides , tandis qu'en juillet 
et en août^ c'est-à-dire au moment de ses plus grands ravages, 
l'insecte ne peut être atteint que sur les racines les plus pro- 
fondes. 

Mais il est grand temps. Messieurs , de résumer ce long tra- 
vail, qui n'est , je me hâte de le dire, qu'une compilation des 
travaux faits et des discussions soutenues en France depuis le 
commencement de l'année dernière, et de voir quelle est en dé- 
finitive la position actuelle de la question du phylloxéra. 

La Commission de viticulture de VHérauU, c'est-à-dire de 
l'une des contrées de la France méridionale et viticole autrefois 
la plus riche en vin et maintenant la plus désolée par les rava- 
ges du phylloxéra. Commission composée d'hommes dont les 
noms ont joué un rôle tout à fait prépondérant dans la question 



Digitized by 



Google 



— 112 — 

da phylloxéra, tels que Mares, Bazille, Licbtenstein, Planchon 
et Labut, publiait encore, au mois d'août de Tannée dernière, 
un rapport où, tout en combattant le découragement qui s'était 
saisi de presque tous les vignerons de ce département , la las- 
situde et le découragement perçaient à cbaque ligne. 

Suivant la Commission de THérault, les moyens préventifs 
sont indispensables, et les meilleurs , après trois années d'ex- 
périences consécutives, sont : 

Ou bien 1» Mélange de fumier de ferme (5 kil. par souche), 
cendres (1 kil.), chlorhydrate d'ammoniac (60 gr.) et 5 litres 
d'eau ; 

Ou bien 2^ Mélange de fumier de ferme- (5 kil. par souche), 
cendres de bois (2 litres), chaux grasse (1/2 litre); 

Ou bien 3° Mélange d'urine de vache (10 litres par souche) 
et d'huile de cade (1/10 litre) ; 

Ou bien 4® Urine de vache seule (15 litres par souche), etc. 

Comme moyen curatifj la Commission est disposée à adopter 
le sulfocarbonate de potassium , quand ses résultats auroqt été 
couronnés d'un succès définitif et sans conteste. Mais il ressort 
déjà d'une communication bien plus récente, c'est-à-dire du 
mois de février dernier, de M. Mouillefert, délégué de l'Acadé- 
mie des sciences à Cognac, que les vignes phylloxérées trai- 
tées par lui l'année dernière par le sulfocarbonate de potassium, 
ont vu leurs racines se remettre complètement pendant l'hiver 
des atteintes du phylloxéra ; qu'elles ont repris une nouvelle 
vigueur et sont en voie de complète guérison. 

Enfin, au mois de mars dernier, le ministre de l'agriculture 
adressait aux préfe^ des départemants viticole's une circulaire 
dans laquelle il leur signalait , à défaut d'un traitement spécial 
pouvant dès à présent être considéré comme absolument infaiU 
lible, l'époque à laquelle les traitements devaient, suivant les 
expériences de la Commission supérieure du phylloxéra, être 
appliqués aux vignes malades. Cette époque est comprise entre 
le l**" février et le l»"^ avril : 
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€ A celte époque de TaDnée, dit le ministre, en agissant sur 
«c le cep par l'ébouiUantage ou le badigeonnage, afin de détruire 
« Tœuf d'hiver, et sur les racines au moyen des insecticides qui 
< se trouvent à la disposition des vignerons, et en choisissant 
« de préférence ceux qui ont à la fois la propriété de tuer l'in- 
(( secte et de donner la vigueur à la vigne, on permettrait au 
a végétal mis à Tabri de nouvelles invasions, de résister aux pu- 
Qi cerons, dont la plus grande partie d'ailleurs serait détruite. » 

Arrêtons-nous , Messieurs , à ces prescriptions si sages et si 
sobres de paroles du ministre français ; elles en disent bien plus 
long qu'elles n'en ont l'air, car elles sont la quintessence des 
études et des recherches entreprises depuis tantôt six années 
en France, par les pionniers de la science expérimentale, 
dans cette lutte pour ainsi dire désespérée contre le meurtrier 
de la vigne. 

Pour nous, qui avons le bonheur, en Alsace , de ne pas en- 
core l'avoir vu apparaître sur nos verts et riants coteaux , espé- 
rons encore que nous en serons préservés par notre climat plus 
rude, nos hivers plus froids, nos terrains moins profonds et 
par conséquent plus accessibles aux variations climatériques,. 
notre taille longue et nos fumures souvent répétées! 

Mais, je le dirai encore comme en 1874, ne nous endormons 
pas dans une fausse sécurité, car le fléau qui a désolé le Midi 
de la France peut venir d'un jour à l'autre s'abattre aussi chez 
nous. Que dis-jé? il se peut qu'il existe en ce moment même 
dans un point ou dans l'autre de notre vignoble à l'état latent , 
sans que nous nous en apercevions autrement que par une pe- 
tite diminution de récolte, et peut-être ne s'en apercevra 4-on 
pas du tout; car il paraît même qu'on a observé dans le Midi 
que les' années qui précédent immédiatement la mort de la 
plante étaient les plus productives. Mais tout à coup, l'an pro- 
chain, la vigne périrait immanquablement si, dés les premiers 
symptômes de dépérissement , nous n'y portions remède promp- 
tement et énergiquement. 
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Soyons donc armés jusqu'aux dents , Messieurs , contre cet 
ennemi invisible et impalpable ; c'est le seul moyen de rempê- 
cher de nous envahir à notre tour. Et puisque je parle d'armes, 
la bonne culture, l-extirpation des mauvaises herbes paraissent 
augmentera durée de la vigne, voilà nos armes préventives. 
Avant tout ne la laissons pas trop vieillir, car l'âge de la vigne 
influe puissamment sur son degré de résistance. Suivant la 
Commission de viticulture de l'Hérault, les plus jeunes vignes, 
à la vérité , succombent généralement les premières. Les vignes 
vieilles de 20 à 30 ans résistent plus longtemps , mais elles pé- 
rissent à leur tour; leur durée dépend de la nature des terrains 
et des soins qu'on leur donne. Sous ce rapport, les sols sablon- 
neux et ceux qui sont bien perméables , profonds et frais don- 
nent aux vignes qui y sorU plantées des conditions de résistance 
au phylloxéra. L'emploi des engrais y prolonge plus facilement 
leur durée et leur conserve une fertilité plus grande; on a vu 
des vignes traitées dans ces conditions résister au phylloxéra, 
malgré sa présence bien constatée. Conservons aussi notre taille 
longue , mais surtout nettoyons souvent et fumons abondam- 
ment. Permettez-moi de vous rappeler à ce sujet les paroles 
de M. Victor Lefranc à la Société des agriculteurs de France : 

«Nourrissez votre vigne à tout prix, pour qu'elle puisse 
« vivre, résister et attendre,» et laissez-moi terminer par notre 
vieux et toujours jeune refrain , utile tant au sujet du phylloxéra 
qu'en toute antre circonstance: Aidons-nous nous-mêmes y et le 
ciel nous aidera! 

M. le président remercie ces deux membres de la peine qu'ils 
se sont donnée, et en particulier H. de Tûrckheim, d'avoir rédigé 
avec tant de soins un travail qui fait suite à ses autres travaux 
sur le même sujet. 

M. de Bulach dit qu'on a constaté la présence du phylloxéra 
à Bonn. 

M. Zûndel dit qu'on l'a constaté également à Garlsruhe ; mais 
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il se pourrait bien que de même qu'on avait une fois importé la 
trichine à Heidelberg (grâce aux expériences scientifiques* alors 
qu'on avait jeté sans précautions de la viande trichinée de ma- 
nière qu'elle pût être consommée par les rats, qui à leur tour 
ont été trichines et ont ensuite communiqué la trichine à des 
porcs), de même on aurait pu avoir importé le phylloxéra, qui 
se serait propagé des laboratoires aux vignobles 

La Société procède ensuite aux élections de : 

M. Zimmer, directeur du service administratif de l'Usine de 
Graflenstaden, présenté par MM. Brauer, Wagner et Barth ; 

H. Jonathan Gœtz, propriétaire à Schiltigheim, présenté par 
MM. Barth, Wagner et Seib ; 

H. Philippe Ehrhardt, propriétaire à Schiltigheim, présenté 
par MM. Barth, Wagner et Seib. 

Ces Messieurs sont admis à l'unanimité et M. le président les 
proclame membres titulaires de la Société. 

Avant de lever la séance, M. le président annonce à la So-* 
ciëté qu'elle vient de perdre un de ses membres, M. Treyens, 
de Schiltigheim. 

La séance est levée à 4 heures 1/2. 



Digitized by 



Google 



- 116 - 



SÉANCE ORDINAIRE DU 7 JUIN 1876. 
Présidenoe de M. J. SENGENVrALD. 



Présents: IMM. Wagner, Zundel, H. de'BulâCh, Frank, 

OSCHMANN, MOYAUX, SCHOTT , R. DE TÛRCKHEIM , FUX, 

D»" Zeysolff et Kopp. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. R. de Tûrckheim demande la parole pour exprimer le vœu 
de voir le Journal d'Alsace mettre un peu plus d'empressement 
dans la publication des travaux de la Société. Ces travaux ne 
peuvent porter leurs fruits qu'à la condition de recevoir une 
grande publicité ; or ce n'est pas en convertissant le Bulletin 
annuel en Bulletin trimestriel que nous obtiendrons ce résultat. 
Mais il faut que , par l'organe du seul journal véritablement 
répandu comme le Journal d'Alsace, nos travaux soient commu« 
niques au public, et par suite vulgarisés. M. Fischbach, en irn- 
primant nos Bulletins, devrait immédiatement profiter des 
clichés pour insérer nos articles dans son journal. Dans cette 
combinaison il trouverait évidemment une grande économie. 
M. de Tûrckheim ne veut pas faire de sa réclamation une affaire 
personnelle , mais il signale cependant son article sup le maïs 
ensilé, qui, s'il avait été reproduit il y a deux mois, aurait pu 
encourager plus d'un cultivateur à suivre son exemple. Aujour- 
d'hui il est un peu tard , et l'article n'aurait certainement pas 
la même valeur. 
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M. Kopp, en réponse, donne lecture d'une lettre qu'il a 
adressée à M. Fischbach, fin mai) pour obtenir l'insertion des 
principaui travaux de la Sociétés H. Fisclibach lui a fait répon- 
dre qu'il lui était impossible de publier in extenso les travaux 
de la Société , mais qu'il ne demandait pas mieux que d'insérer 
des résumés de ces mêmes travaux. Il demande' donc à MM. les 
membres qui ont rédigé des Mémoires et à tous ceux qui en 
liront à l'avenir de vouloir bien lui remettre, après chaque 
séance, le résumé de leurs communications , tels qu'ils dev- 
ront les voir imprimer dans le Journal d^Akace. Vu ses nom- 
breuses occupations, il lui serait impossible de se charger de 
la rédaction de ces résumés. ' 

M. Rod. de Tûrckheim répond qu'il comprend parfaitement 
que, vu laf longueur des pi*'ocës-verbaùx et vu l'énorme quantité 
de matières tant politiques que locales que possède M. le rédac- 
teur en chef du journal, c^luirnçi ne. disposa «paS; toujours de la 
place nécessaire pour publier nos travaux* Mais il existerait 
peut-être un moyen terme, qui serait de proposer à H. Fisch- 
bach de publier, moyennant une modique subvention , nos tra: 
vaux dans un supplément du samedi, de manière à les répandre 
dans les campagnes surtout le dimanche, jour où le journal est 
principalement lu dans les villages. 

M. le président propose à M. de Tûrckheim de vouloir s'en- 
tendre directemenl avec le rédacteur en chef du Journal f Al- 
sace pour voir si semblable combinaison était possible. 

Correspondance. Elle comprend : 

1» Une lettre de M. Pasquay, qui s'excuse de ne pouvoir 
assister à la séance et qui fait déposer sur le bureau le règle- 
ment et le programme du concours régional d'agriculture qui 
se tiendra à Metz dû 14 au 17 septembre 1876. 

Une somme de 5000 fr. et 15 médailles sont spécialement 



Digitized by 



Google 



-^118 — 

destiné^ aux exposaipte alsaciens. La .ComoHSsion d'organisa- 
tion fait appel aux cpmice9 agricoles de l'Alsace et compte sur leur» 
coopération pour l^^imocès du concours spécial à l'Alsace, le- 
quel sera entièrement di^nct de TExpasition: concernant les 
produits de la Lorrainet. i 

2<^ Une lettre de M. Zimmer, de Grafenstaden , qui remercie 
la Société, d'avoir bien voulu l'admettre au nombre des membres 
titulaires de la Société. 

3» Un. accusé de réception de la Smithsanim institution y 
pour notre eniiroi. des tBulleiLin^ .4e la Spciété. 

4<' Une QomQQiiniqf^oa j&crit^ de M» Oscbmann sur la fondai 
tion et les premières séances de notri» Soci^é« . 

M. le président invite H« Oscbmann à compléter son travail 
de manière à pouvoir en faire l'objet d'une lecture à la séance 
publique de fin, d'année. , 

La correspondance imprimée comprend : 

I 

Une livraison de l'ouvrage de H. Decaisne (Arboriculture).. 

'Wockehbiati fur Land- und Forêtwirthschaft ^ 29 avril, 6 , ,13 
et 20 mai.' 

Schweizerisçhe Landwirtbschaftliche Zeitschrift, Vf^Jahrgang^, 
5. Heft. 

Bulletin de la Soc. d'agric. d'Alger. Juillet et déc. 1875. 
. Journal d'agriculture pratique de Lecouteux. 

Société protectriceides animaux de Ljon. Rap.. de M. Bellin. 

Essai d'amélioration de la culture de la garance. 2^ Mémoire 
de M. Auguste Basse. 

Bulletin agricole du Puy-de*D6me* Fév. mars 1816. ' 

Bulletin mensuel du Comice agricole de Vitry-le-Français. 
8® année. 

A ce moment de la séance, 1^. de, Bancaiis .s^Jç^sse ji ,M. le 
président son travail sur l'irrigatien des prairies dans? l'Ilttet- 
dans le Rieth , avec prière , si c'est possible , ,d'en remettre la 
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lecture à la prochaine séance. La question sera reportée à Tor- 
dre du jour du mois de juillet* ..,. .! . , . 

M. Zundel , rjapporteur de la Commission chargée de la révi- 
sion de la bibliothèque , lit le rapport suivant : 

• •• . ' .. 

«Messieurs, 

«Lors de notre derniâre réunion, sur la proposi^QB du bi- 
bliothécaire, qui 9e plaignait de n'avoir plus asse^ de place 
dans ses armoires pour loger les différents ouvrages et les pu- 
blications que nous recevons, vous aveznommé une commission 
formée de MM. Kopp. Oschbiann, Wagner, Wœhrlenet Zundel, 
laquelle devait examiner si dans les livres que iious possédons , 
il n'y en a pas un certain nombre , étrangers à nos spécialités , 
qui feraient meilleur effet et seraient plus utiles dans la biblio- 
thèque municipale, s'il n'y a peut-être parmi ces ouvrages un . 
certain nombre de non-valeurs y .qui encombrent inutilement 
nos rayons. 

« Cette Commission s'est réunie le 23 mai dernier, et suivant 
les vœux exprimés dans votre séance, elle avaitappielé M. Reuss, 
bibliothécaire delà ville, à vouloir bien l'éplairer.dfi ses lu*^ 
mières. Avant de vous soumettre les propositions de la com- 
mission, permettez-moi de constater rexcelle&i or^dre en lequel 
nous avons trouvé rangés les nombreux livres qui composant 
n6tre bibliothèque ; nous avons surtout remarqué l'intelligent 
et pratique classement des ouvrages, entrepris par U. Kopp il 
y a quelques années déjà, et qu'il a su mener à trè&-bonne £n, 
ainsi que le prouve le catalogue autographié que nous possédons. 
Grâce & ce catalogue^ le travail de votre commission a été oon- 
sidérablement facilité, ainsi que celui de votre rapporteur. 
Ce catalogue divise nos ouvrages en un certain nombre de séries, 
suivant la nature des sujets traités, et dès lors nous n'avions 
souvent qu'à examiner le titre de là série au lieu d'apprécier, 
l'un après rauU*e, chaque ouvrage en particulier. 
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c C'est en suivant le classement du catalogue que je vais à 
mon tour, pour chaque série, indiquer quelles sont les propo- 
sitions de votre commission. 

« La première série est celle des arts industriels; ici, la com- 
mission propose de donner à la ville la riche collection des ou- 
vrages envoyés autrefois par le ministère et renfermant la des- 
cription des brevets d'invention depuis 1811 et surtout 1844 
jusqu'en 1870. Ces ouvrages ne sont guère à la portée du pu- 
blic quand ils se trouvent dans nos placards, tandis qu'ils pour- 
raient être utilement consultés s'ils étaient à la bibliothèque 
de la ville, laquelle ne les possède pas. De même , avons-nous 
pensé qu'il conviendrait de donner à la ville divers ouvrages 
traitant du blanchiment et de la teinture des étoffes, de cons- 
truction mécanique, de fonderie et même d'artillerie, ainsi que 
quelques enquêtes du conseil supérieur de commerce. Nous 
proposons de garder différents Bulletins de la Société industrielle 
de Mulhouse , d'autant plus que nous pensons nous remettre 
en rapport avec cette Société ; nous nous sommes également ré- 
servé les parties de l'art industriel relatives à l'économie domec- 
tique, la distillerie, la brasserie, en un mot la technologie ru^ 
raléf; nous nous réservons taussi \e» comptes rendus des exposi- 
tions de 1824, 1834, 1855, etc. Nous vous proposons de 
considérer comme des non-valears les collections fort incom- 
plètes de l'école centrale des arts et manufactures (1829-1830), 
des annales de l'industrie, de la Société d'encouragement et 
d'autres^' publications périodiques, où il n'y a souvent qu'un 
numéro séparé; tous ces ouvrages, d'après l'examen spécial 
qu'en a fait M. Oschmann, ne renferment rien qui puisse inté- 
resser la Société ou quelques-uns de ses membres; bieiides. 
articles qui y sont traités sont incomplets. 

« Pour la deuxième série traitant de botanique, nous propo- 
sons de donner à la ville tout ce qui traite de cette science 
pure et de ne réserver que deux ouvrages dont l'un, fait par 
Bourgelat, le fondateur des écoles vétérinaires, traite des plantes 
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au point de vue de la médecine, et qai cadrerait mieux dans les 
ouvrages vétérinaires; l'autre de Jordan , sur FaBgilops, traite 
une question d'agriculture. 

^Dans la troisième série, 'parmi les ouvrages de chimie, 
nous trouvons des traiïés qui, quoiqu'un peu ancieiisi^ convien- 
draient à ta bibliothèque dé Ik ville, et nous ne aous réservons 
que les ouvrages deDavy, Saussure, Gillenberg, etc/, s'appli- 
quant à l'agriculture. Quelques numéros dépareillés de jour- 
naux de chimie ne nous paraissent avoir de valeur que comme 
vieux papier, car nous n'y avons pas trouvé d'article spécial 
qui la recommandât. 

€ Les ouvrages de la quatrième série, traitant de mathéma- 
tiques , conviennent particulièrement à la bibliothèque de la 
ville ; ils ne sont d^ailleurs qu'au nombre de six. 

« Pour la cinquième série, traitant de sciences physiques, 
nous proposons de donner à la ville dix volumes- du Journal de 
physique et de chimie (an X* jusqu'à 1810), divers traités de 
physique pure ou appliquée , et de ne nous réserver que ce 
qui est relatif à la météorologie, ces ouvrages pouvant être 
utiles à nôtre station météorologique. )> 

«Pour la sixième série, traitant de zoologie, votre commis- 
sion propose de garder le tout, attendu que ces ouvrages ne 
traitent surtout que d& zoologie appliquée, d'essais d'acclima- 
tation, de pisciculture, de destruction d'animaux nuisibles, etc. 

^La-septième série traite d'hippiatrique et d« médecine vé^ 
térinaire ; c'est là une collection d'une valeur ' extraordinaire , 
où vous trouvez les ouvrages des écuyers du seizième et du dix- 
septième siècles , des gravures d'un grand mérite sur les an- 
ciennes races de chevaux, presque tous les ouvrages qui ont été 
publiés un peu avant et après la fondation dès écoles vétéri- 
naires , enfin quelques ouvrages plus modernes. Quoique ces 
ouvrages ne touchent que d'assez loin nos spécialités, et attendu 
que la Société vétérinaire d' Alsace-Lorraine,' n'étâiitpàs re- 
connue d'Utilité publique, n'a pas le droit dé recevoir une 
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propriété , votre commission vous propose de conserver intacte 
cette précieuse collection de 182 vieux livres, dont quelques- 
uns presque des incunables ; il y en a 6 du seizième siècle, 
7 du dix-septième, 104 du dix-^buitième , 65 du dix<4ieuviëme ; 
il y a en outre un manuscrit de Jean de Fiorentini avec de jolis 
dessins à la main, et un autre de Thierry^ l'attcieu directeur du 
haras de Strasboui^. :. : 

€ Ici s'ajoute une autre série d'ouvrages, dea ouvniges^ de mé* 
decine, qu'iavantla guerre vous avies déjà offerts à la Soeiété de 
médecine de noire vrlle, mais laquelle, sans doute h qause des 
événements, n'en a pas pris livraison. Votre* commission:, ji a 
cependant trouvé un Galien- de 1538, up Qriiène, de 1545(, .un 
Oupékhat ou traité de philosophie indienne ,' imprimé '.à 
Strasbourg au siècle passé , un Henochié consilia (&vûl.) oi}- 
vrag^s qu'il conviendrait) de donner à la. bibliothèque die. la 
ville. Nous vous proposons d'offrir encore tt&e fois les autres li- 
vres à la Société de ffiédécine^ en en distra^^nl cependant. quel* 
ques ouvrages d'hygiène, que npus yô^drions voir résenier 
parce qu'ils touchent à réconomietdomestique.i; .i . , 

«Dans la huitième série, traitant ie géologie et de njinéra* 
logie,. votre Commission n'a pensé se. réserver que la Dmrip" 
tion dU' département M fiéM*/tMn . publiée en 1860 sous les 
auspices, du préfet, et un traité de géologie agrioole.de N. BQ,ur 
bée ; les autres ouvragés seraient donnés à la bibliothèque de4a 
ville, siy bien e&tendu,rçeUe'*çi y trouve assez de raleinr ; (car il 
y a parmi ces ouvrages quelques brochures qui sont presque 
des non-valeurs. ... 

« Les ouvrages de neuvième, dixième et onzijème séries, 
traitant d'architecture ^ de beaux-arts, d'archéologie, ne nous 
paraissent avoir de valeur que pour la bibliothèque de la ville. 

«Dans la douzième série, renfermant les ouvrages de droit et 
de jurisprudence^ nous trouvons à côté des cinquante livres du 
digeste, des recueils d'actes des siècles passés, des traités di- 
yers, la plupart imprimés à Strasbourg, qui ont surtout de la 
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Talenr comme alsatiques, et dont la place natorelle se trouve 
ainsi it la bibliQthëque de la ville; nous ne noufs sommés réservé 
que le Recueil des actes de la préfecture, qui malheureuse- 
ment est fort: ificomplet, et quelques ouvrages sur le régime 
des eaux, sur les dessèchements et aussi sur les successions. 

c Dans la treizième série, intitulée: Économie politiqulsl, nous 
trouvons comme revenant à la ville, outre un jotiï^nàl imprimé 
au Caire en l'an VII, pendant Tooeupation franj^aise, quelques 
ouvrages traitant d'une manière plus ou moins philosophique 
des droits de l'homme, des devoirs sociaux et même de l'orga- 
nisation des armées ; nous nous sommes réservé tout ce qui 
UMiche à TécoDomie politique pratique, tout ce qui concerne les 
questions de crédit, celles de libre échange ou de protection, 
celles d'impôt, et aussi tout ce que les Allemands appellent la 
Kum£raUmsensehaP;.ea outre, nous tenons à conserver tout ces 
qui touche cette question d^uis si longtemps ù l'ordre du jodr 
et cependant si difficile i résoudre, celle* d^une paix durable 
en Europe; les sciences et l'agriculture ne sont^elles pas faites 
pour toujourS'Vouloir la pail? 

a Dans les quatorzième et quinzième séries, traitant de com- 
merce et de statistique, nous n'avons trouvé que des ouvrages 
à réserver, et il y en a même dans la deuxième partie, qui 
seraient à compléter ; l'importance des études statistiques est 
aujourd'hni généralement reconnue, et c'est dans une biblio^ 
thèque de Société que les membres doivent surtout en trouver 
les divers éléments; mais tandis que nous trouvons la statiistique 
de la France de 1840, nous ne retrouvons pas celles de 1852, 
1862, 1872 et aucune statistique de pays étranger. 

« Dans la seizième série, traitant surtout de littérature , nous 
n'avons, à quelques exceptions près, rencontré que des ouvra- 
ges propres à enrichir la bibliothèque de la ville , tandis que 
chez nous ils sont comme égarés ; de ce nombre sont surtout 
cinq elzevirs du dix-septième siècle, malheureusement trop ro- 
gnés sur les bords par une reliure impropre, mais néanmoins 
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bien conservés. Dans cette série; nous avons trouvé un jour- 
nal littéraire formant 37 volunfôs, mais qui malbeureusement 
ne se suivent pas ; c'est la Bibliothèque britamique dont nous 
avons le tome 1«^ paru en 1796, les tomes 7 à 15 commencés 
en 1802 \, les tomas 19 à40paru$ après 1809, et enfin les tomes 
45, 46, 52 et 55 parus vers 1814. La bibliothèque de la ?ille 
possède la collection complète de cet ouvrage, et nous ne pou- 
vons dès lors lui offrir nos volumes dépareillas ; nous vous pro« 
posons donp d'enfaire une non-valeur, à moins de trouTcr un 
amateur pour nous l'acheter ; quoique l'ouvrage traite d'agri- 
culture, de sciences et arts, il a trop* peu d^intârêt pour nous, 
et encombre aos rayons. Il en est de même de la lena^ische 
lÀUeraiurzfitung. • 

€Les ouvrages de la dit-septième série, traitant de voyages, 
sont à donner à la' bibliothèque municipale^ il en est de même 
de ceux de la dix-^huitième, traitant de l'histoire , où cependant 
nous nous réseHons quelques -ouvragés^ d'Un intérêt local. 
Parmi ces ouvrages d'histoire, il y en a deux qu'on dit d'un 
mérite réel, mais que la ville posiàède déjà, qu41 fatfdtait consé- 
quemment chercher à vendre : c'est l'ouvrage de Jung sur lïis- 
tojre 4e la Réformation et celui de Coquenquot sur les mouve- 
ments militaires de Strasbourg. Ce sont donc deux akatiqùes. 

«La diii*nouvième série ouvrela marche de séries moins im- 
portantes, mais qui toutes touchent à l'économie rurale ; votre 
commission a aatureUemént pensé .à garder tous ces nombpreux 
volumes, dont quelques-uns d'une valeur extraordinaire, trai- 
tant^ de l'agriféttlture proprement dite, du niaftériel agricole^ des 
engrais, des irrigations, de l'apiculture, de la séridcutture, de 
la viticulture j de llarborieulture, de la sylviculture, de l'hbrti- 
x^ulture, etOi' Une révision de ces livres sera entreprise au 
moment de les classeif>; il est possible que la nécessité se fera 
sentiralors de combler quelques -vides 'regrettables, même en 
ce qui' touche l'Alsace et notre vieille Société. 

«Votre commission n'a pas eu le temps de s'occuper îles di- 
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verses publications qu'elle a reçues en échange d'autres Sociétés, 
pas pltis quedes divers journaux' d'agriculture , dont Ja conser- 
vation est tout indiquée. Pour examiner ?i fond la valeur de ces 
ouvrages il aurait fallu un classement, qu'il n'était pas à propos 
de faire dès une «premiève séance. Dans^^es-^bUeations deso-- 
ciétés étrangères' il en est beaucoup de fort incomplètes, d'autres 
qu'on a cessé de nous continuer; il y en a que nous devons 
demandep^à complétée; leur classement nous donnera la liste 
réelle des Sociétés que nous devons considérer comme corres-^ 
pondantes. 

«Plus tard, si vous y consentez, votre commission s'occupera 
aussi à bien classer les publications de la Société, et surtout à 
&ire des collections qu'on pourrait offrir aux membres les plus 
actifs de notre association ; il ne serait pas inutile peut-être de 
publier une table des travaux de la Société ; bien des travaux, 
dont nos prédécesseurs se sont occupés, mériteraient d'être 
sortis des oubliettes. 

«Restent enfin, Messieurs, les nombreux ouvrages en langue 
anglaise qu'on nous envoie de l'Amérique, et que malheureuse- 
ment on ne lit guère chez nous. Il y a là des ouvrages de grande 
valeur, des observations météorologiques de Maury, Brown, 
Henry, les importantes publications de Smithson sur les progrès 
scientifiques, des travaux de statistique, de géographie, des 
catalogues d'histoire naturelle, des descriptions de brevets d'in- 
vention, qu'on ne recherche pas chez nous. Les rechercherait- 
on davantage à la bibliothèque de la ville? Votre Commission ne 
le pense pas et elle vous propose de garder provisoirement ces 
ouvrages, quitte à les ranger dans les séries auxquelles ils cor- 
respondent. 

«Dans son premier travail, votre commission, à côté d'un 
nombre certainement restreint de non»valeurs, a trouvé nombre 
d'ouvrages qui seraient utiles s'ils étaient placés à. la biblio- 
thèque municipale, attendu que jamais on ne viendrait les cher- 
cher chez nous ; votre Commission propose de les céder sans 
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ooaditions à la bibliothèque de la ville. Gettabibliotbèque n'est 
pas riche; sar un budget de 8,000 fr^ elle n'a que 2»&00 fr. 
à consacrer aux achats de livres. Nous nepouvonsdooodeman- 
der qu'on nous paie les livres que nous donnons ; maiis comme 
nous ne sommes pas riches nous-mêmes, la Commission. a .de*^ 
mandé à M. le bibliothécaire de la villa de proposer à M. l'ad- 
ministrateur de Strasbourg de nous dtccofier une indemnité 
quelcoJ[ique. Le montant de cette indemnité servirait à combler 
les vides que nous avons signalés dans les livres dont, nous vous 
proposons la conservation. :» 

M* Wagner pense; que,, parmi les ouvrages que la Commis- 
sion a désignés, comme devant être donnés à la bibliothèque- de 
la ville , il y en aur^ certainement que cette dernière possède 
déjà. Dans ce cas., il proposerait de ranger ces (Mjivrages parmi 
ceux à vendre,, seulement la vente serait faite entre les membres 
de la Société. 

M. le président dit qu'il résulte du travail de la Commission 
que , vu Tencombrepient de la bibliothèque , il e^t urgent de 
prendre des dispositions.. 

La Commission a examiné en détail tous les ouvrages et les a 
classés en quatre catégories : ; 

Ouvrages à conserver; 

Ouvrages à céder à la bibliothèque de la ville ou à la Société 
de médecine ; 

Ouvrages à vendre; 

Ouvrages sans valeur. . 

Il propose à la Société d'adopter ces conclusions ; quant à la 
proposition de H. Wagner, M. le bibliothécaire voudra bien 
mettre ces livres dans un placard à part, de sorte que l'on 
pourra, lors de la prochaine séance, voir si parmi les membres 
de la Société il se trouvera des amateurs. 

Les propositions sont adoptées k l'unanimité. 
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M. Waper liM'^oalyse Suivante de qui^lques.articles du jour* 
nai f49rietittur^ da Barrai. ... 

c Messicors , 

«Vous m>y§z chargé de vous rendre compte de temps en 
temps des articles les plus remarquables qui ont paru dans le 
journal r Agriculture ^ rédigé par M. Barrai. Je viens remplir 
aujourd'hui cette mission. 

< Une étude expérimentale très-importante a été faite sur le 
Jait, au point de vue du rendement en crème et en beurre, par 
les soins de M. Eog^ Tisserand , inspecteur général de Tagri- 
culture, membre de la Société centrale d'agriculture de France: 
J'espère , Messieurs , recevoir votre approbation en ouvrant ma 
revue analytique par ie mémoire de H. Tisserand , qui y depuis 
Tenqu^te agricole, de 1867 , a, laissé de très-bons soi|venirs en 
Alsace. 

c Personne n'igoore que la température joue lin grand rO\e 
dans la production de la crème; mais nous manquions de don- 
nées cçrt£^nes sur le.d^é de température le plus favorable à 
la montée de la crème. C'est cette question que M. E. Tisserand 
2( essayé de r,^spudre, , 

« De nombreuses exp^ences ,, effectuées tant en France que 
dans le nord fie l'Europe , ont permis de constater les faits sui- 
vants : 

< l'^llja moptée|de la crème est plus rajpide quand la tempé- 
rature à laquelle a été exposé le lait se rapproche plus de 0^. 

• 2» Le volume de crème obtenu est plus grand quand le lait 
a été soumis à un plus fort refroidissement. 

€3^ Le rendement en beurre est aussi plus considérable 
quand le lait a été exposé à une température plus basse. 

< 4o Enfin y le lait écrémé , le beurre et le fromage sont de 
meilleure qualité dans ce dernier cas. 

c La démonstration expérimentale de ces faits est assez facile 
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à vérifier : qu'on prenne un certain nombre d'ëprouvettes et 
qu'on y verse le lait, immédiatement après la traite, sans toute- 
fois négliger de le passer préalablement au tamis de crin. Ces 
éprouvettes graduées , contenant exactement le même volume 
de liquide, sont placées dans des bains d'eau de températures 
constantes , mais différentes , et sont observées à des intervalles 
de temps égaux, afin de constater les volumes de crème obte- 
nus. Par ce moyen il est facile de suivre l'épaisseur de la couche 
de crème qui surmonte le lait et d'apprécier les différences cor- 
respondant à un temps donné. 

• Les résultats obtenus et mentionnés plus haut sont indé- 
pendants des localités où l'on opère et des races qui fournissent 
le lait. Chaque propriétaire de vaches laitières est donc à même 
de porter la production de crème et de beurre à' son maximum. 
Il suffit, de se placer dans les conditions de température accu- 
sées par l'expérience. La séparation de la crème est presque 
complète au bout d'une heure, quand le lait a été refroidi à 
2 degrés après la traite. La montée de la crème est d'autant 
plus rapide que toute ïa masse du lait ^rend plus vite la tem- 
pérature, du bain. Il faut en moyenne de 5 à 6 heures pour 
obtenir la couche maximum de crème, quand le lait est i^e'froidi 
à 4 ou 5 degrés, et ce n'^st qu'au bout de 9 heures qti^'ôn y 
arrive quand le lait est traité à if ou 8 degrés. Il faut au lait 
maintenu à 15 degrés 24 heures pour donner toute la crème 
qui doit monter, et 27 ou 28 heures aux températures plus éle- 
vées. Naturellement le temps augmente avec le volume du lait, 
le refroidissement de la massé s'opéraiït plus lentement. 

«L'exposition du lait à une basse température, immédiateàient 
après la traite, non-seulement permet de faire l'écrema^e de 
très-bonne heure, mais encore elle donne une plu$ g^nde 
quantité de crème (^e* qualité supérieure , ainsi qù^ un poids fins 
considérable d'excellent ieurre. 

«Voici, sous le rapport de la production dii Tbeurre, quel- 
ques résultats consignés dans le travail de M. Tisserand : 
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€ Poar produire 1 kilogr. de jbeurre ^ il faut : . 
De 21 à %% Uj^esjle.laUmaiplei^u^â 2'>peudaQt36 heures. 
De 23 à 24 —, .. , *« — . . 

De 25 à 26.5\^ -^ ,, Qo. r- 

De28 à 32 ^' -. 14o ' -^^ 

Pe 34 à 36 . ,~ . . ,22^.^ ^ -/ 

« Eu moyenne, le ,lait refroidià 3 oji 4 de^és donne lÔ p. 100 
de beurre en plus pe le lait conservé à 14 degrés et au-dessus. 
a L'action du frojd sur la qualité du lait et des produits qui 
en dérivent n'est pas moins rjemarquable;^ on sait déjà que, 
pour empêcher le |fit de tourner pendant les^chaljsurs, l'un des 
meilleurs moyens consiste à le refroidir avec de Ja glace^ pour 
lid faire parcourir, ^de grandes, distanpçs. sans altérer ses quali- 
tés et soi;! gpût, e^ vue dç l'approvisipnnement des villes, Ip 
refroidissement est encore l'un des procédés les plus efficaces. 
<c Quejes ménagères et les laitiers, ntette^j |i. profit les indica* 
tiens pra^que^ conterm^is dans la ren|aifq|iable. étude de M. Tis- 
serand , et du même coup ils réaliseront une amélioration dans 
la quantité et dan^ la qualité;, enfin , si ^ux conditions de tem- 
pérature on joint une propreté extrême, on est sûr d'obtenir 
des produits de premier choix. 

Expérience» iur la cuUure des betteraves , par M. Henri 
Vilmorin. 

< Les planteurs de betteraves et les fabricants de sucre con- 
naissent depuis longtemps les expériences qu'a entreprises 
H. Vilmorin, dans le but d'obtenir une variété de sélection 
donnant en même temps un fort poids brut et un rendement en 
sucre aussi considérable que possible. Le succès a couronné 
l'entreprise i et la betterave à sucre, dite betterave améliorée de 
M. Vilmorin, répond aux conditions ci-dessus énoncées. Au- 
jourd'hui M. Vilmorin rend compte d'un fait d'observation qu'il 
a eu occasion de constater dans le cours de nouvelles expérien- 
ces entréprises sur la même plante industrielle et ayant pour 
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objet de déterminer rinfluencé dé différente^ tù'atiërés fertili- 
santes sur le développement et la richesse de la -betterave à 
sucre. Différentes causes particulières, et notaînmeiit une 
grande irrégularité dans la levée des graines, ont empêché les 
essais de donner des résultats concluants. 

M. Vilmorin a constaté que l'incorporation des engrais miné- 
raux en dose un peu forte , et Surtout Taddition de Fazotate de 
soude, ont retardé et 'même empêché la germination des grai- 
nes. Comparées aux lots cultivés sans engrais, les parcelles 
traitées slux engrais minéraux ont présenté un retard de près 
d'un mois dans le développement des jeunes plantes. Ce résultat 
corrobore led faits signalés par la Société d'agriculture de Com- 
piègne, à la suite d'une série très-intéressante d'expériences 
entreprises par elle dans l'été de 187i. Ces exjpériences ont 
paru démontrer que les engrais minéraux, et principalement 
ceux qui sont employés d'ordinaire pour fournir l'azote à la Vè- 
gétaflon , exercent une influence fâcheuse sur la levée • des 
graines. 

«En présence de ces faits, H. Vilmorin a entrepris dès essais 
spéciaux , se' servant de pots de fleurs et opérant sur des quan- 
tités de terre et d'engrais soigneusement pesés , la quantité de 
chaque ûngvais variant de 1/2 à 5 p. 100 du poids çle la tt^rre. 
Chaque pot a reçu un nombre constant de grains de betteraves 
ou de pois. La. levée des pois a été tellement irrégulière et in- 
complète qu'elle n'a pu fournir aucune donnée utile. 

Le blé et la betterave, au contraire, ont marché parallèle- 
ment et ont fourni des résultats à peu près identiques. 

Sous Tinfluence du nitrate de potasse, du phosphate acide 
de chaux, et principalement du nitrate de soude, la levée des 
graines a été considérablement retardée lorsque la proportion 
des engrais s'est élevée à 5 p. 100 du poids de la terre. A la 
dose de 10 p. 100, le nitrate de soude empêchait entièrement 
de germer la moitié des graines de blé et les neuf dixièmes des 
graines de betteraves. Notons l'effet très-singulier produit par 
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le>phosphat6 de chaux précipité, qui, en tt^As-petite proportibb'' 
(4/2 ou t p. 160), a paru eiitraTer la germinatièfn, tafndis qn'à^' 
ladosede 5 p; 100 il a semblé, au contraire, la' favoriseir ef 
raméliorer; Ainsi '<;e$J essais paraissent étfrblîri'^élèS engfaitf' 
minéraux purs, et principalement le nitrate de soude et le stil-' 
fate d'ammoniaque^ exercent dans le sel une influence fâcheuse ' 
sur la levée des graines avec lesquelles ils se trouvent en contact. 

« Cette action paraît' à M. Vilmorin assefe fâcheuse, notarfi- 
ment pour la betterave, dont la principale période de Vé^gétà- 
tion et la récolte se trouvent reculées de plusieurs semaines. 

«L'auteur termine en exprimant l'espoit* que les' a^riculte tifs 
trouveront le moyen de faire usage des agents dé fertilisation si 
précieux que leur offrent l'industrie et le commerce , s^ns avoir 
k redouter le danger qu'il signale à leur attention. ' ' 

Influence de k lumière sur le dfitfelqpfpp^ ^ digitaux, ..-. 
par H. Victor Ghatel. 

• Je mentionnerai encore un autre ordre d'expériences indi- 
quées par M. Victor Châlél et ayant pour objet de préciser l'in- 
fluence que les divers rayons lumineux du specti^e solaire ^exer- 
cent sur la végétation des plantes. 

« Voici comment l'auteur conseille Je procéder. 

€ Vitrer sept châssis — plus ou moins grands, suivant le 
nombre d'espèces de plantes sur lesquelles on veut faire en 
même-temps des^ expériences -^ chacun 'd'eux eh unetlBS sept 
coulèurb du spectre solaire : rouge , orange, jaune, vert, bleu , 
indigo'^ violet, lesquelles sont également celles de l'â?c-éh-^îel: 

«PlâfcërcesclàsèiS'CMe à côte stlr-une baftde dé même terre 
nouveltement labourée, 'oU "mieux, de terreau de mauvaises 
herbes ,l\;ontëhànt beaucoup de graines 'de céllés-ci* 

<t Donner toujours à tous les châssis'la môme quantité d'air 
et de lumière naturelle: ' ' 

< On pourra ainsi aisément constater l'influence que la cou- 
leur spéciaffè'du Titrage eîécfr'cé s*r Iftlevéc des graines et le dé- 
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▼eloppemeDt des plantes venues naturellement dans le terreau. 
Faire les mêmes expériences avec plusieurs espèces de bonnes 
graines de plantes agricoles et horticoles , • el noter soigneuse* 
ment les différentes particularités qu'on aura occasion de remar^ 
quer, — suivant M. Victor Gbatel, il y a là un sérieux sujet de 
recherches scientifiques. }» 

M. Rod. de Tûjrckheim remercie M. Wagner d'avoir appelé 
l'attention de la Société sur ces articles si intéressants. Pour ce 
qui concerne la crème , il ressort de ce travail que le chiffre de 
+ 12o centigr., qui était généralement admis par les auteurs 
comme la température la plus favorable^ se trouve être faux, et 
que l'usage dans nos campagnes, de placer le lait à écrémer 
dans la chambre^ est également une mauvaise pratique; au lieu 
de ce coffre à lait placé près du poêle, il faut conseiller, au 
contraire, là glace et àlirtout aussi la plus grande piropretè. 

. M. Zundel dit qu'il est reconnu aujourd'hui que la fabrication 
du beurre repose sur une disposition rationnelle de la crémerie. 

M. Zundel lit la communication suivante sur un projet d'ins- 
pection des taureaux banaux (Kœrordmng). 

Messieurs, 

Ce n'est pas la première fois que j'ai l'occasion de vous en- 
tretenir de l'infériorité relative de l'Alsace en fait de production 
de bétail. Tandis que la Bavière a 679 bêtes bovines par 1000 ha- 
bitants, le Wurtemberg 556, Bade 454, la Suisse 395, la 
France 282, l'Angleterre 281 , la Belgique 278, l'Alsace n'en 
entretient que 181. Cette infériorité évidente pour la quantité 
ne l'est pas moins pour la qualité, et ce qui le prouve le mieux, 
c'est que , pour fournir à nos populations la viande et les pro- 
duits faits avec le lait, nous sommes tributaires de tous les pays 
voisins, que nous achetons en Allemagne, en Suisse et en 
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France. Gela fait que les produits animaux ont toujours chez 
nous un prix plus élevé que celui qu'on paie ailleurs. Ce n'est 
que dans quelques rares cantons de notre pays, tous silués aux 
extrémités de la province, que nous trouvons un bétail conve- 
nable et susceptible d'un rendement certain. Si nous faisons 
abstraction des collines jurassiques du Sundgau, de quelques 
fonds de vallées vosgiennes, des pays de Wissembourg et de 
Saar-Union, nous ne trouvons en Alsace qu'une bête bovin^ 
chétive, petite de taille, mal bâtie, pauvre en lait et donnant 
une viande de médiocre qualité , une bête que le cultivateur en- 
tretient encore parce qu'elle lui donne le fumier nécessaire à 
ses champs, mais dont il ne sait pas tirer beaucoup d'autres 
rendements. 

Cet état des choses , que je ne vous présente que sous son 
aspect trop réel , qui n'a pas besoin de la moindre couleur pour 
paraître aussi sombre et triste qu'il l'est, cet état des choses, 
djs-je, était supportable à une époque où l'Alsace trouvait ses 
principales ressources dans les cultures industrielles, dont la 
supériorité compensait ainsi l'infériorité delà production ani- 
male et produisait une grande aisance dans nos campagnes. 
Hais ces produits n'ont plus les rendements d'autrefois; déjà 
nous voyons que le capital ne s'écoule plus de la culture des 
céréales ; les graines oléagineuses ont à soutenir la concurrence 
du pétrole et ne sont plus aussi demandées; la culture de la 
garance n'a plus sa raison d'être. Le tabac , dont la culture 
était lucrative par suite du monopole qui existe en France , ne 
se paie plus et bientôt sa culture arrivera à ce qu'elle était 
avant 1810; nos planteurs négligeront la préparation des 
feuilles, et le tabac d'Alsace n'entrera dans le commerce qu'à 
titre.de mélange, pour enlever à d'autres espèces le goût trop 
acre du terroir. Le vin que , par l'annexion , nous pensions 
vendre à un bon prix à l'Allemagne, n'a pas acquis la valeur 
qu'on espérait , et dans les années d'abondance nos vignerons 
sont obligés de vendre leur produit à un bon marché qui paie 

10 
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à iièidé'l^'nialdMl'oefuvrô ; qui, elle, a phis que triplé. L'orge et 
le houblon se'^[Jàieiitbléti en général, mais le dernier de ces 
articles ést^tijetâunè variation considérable dans les prix, ce 
qiiî n'est pas 'tdujbtirè encourageant. Pour toutes ceè ctilturés 
industrielles il faut la main-d'œuvre que l'Alsace trouvait faicile- 
m'ent autrefois et à bon compte , mais qui est difficile aujour- 
d'hui; le journalier d'autrefois, s'il ne s'est pas fait ouvrier de 
▼illé bu employé, est devenu petit propriétaire: 11 a ses petits ar- 
pëiits i lui, 4u^il cultivé avec sa femme et ses enfants, et il faut 
lé payer éb^eir poiir le dSiouriier de ses propres affaires. Il n'est 
donô ^uëitemi^s que nos 'cultivateurs alsaciens, pour prospérer, 
Âettéùt udë' nouvelle' c6Vde à leur arc et qu'ils éherchefat^' tirer 
parti de leur bétail, qui peut assez facilement être ailîéliore et 
donner alors un rendement certain. Ici, Messieurs, l'aVenir est 
certain; ite^t garal)ti't)ai* l'augmentation de valeur qu'ont sUlbié 
toutes denrées animales, la viande, le lait, le beurré, le frd- 
mage,' et par Taugmentation que Ton constate partout dans la 
consommation' de ces articles de première nécessité. 

Vous me direz. Messieurs, que le besoin d'améliorer notre 
bétail d'Alsace est tellement évident que c'est une vérité fonda* 
nientate ^ue le gros bon sens dé nos cultivateurs devrait leur 
indiquer, d'autant plus que nos économistes proclament depuis 
longtemps que c'est la richesse d'une contrée en bétail qui 
donne la mesure dé sa prospérité agricole , et que nos associa- 
tions agricoles ont toujours fait d'une meilleure production du 
bétail Tobjet de leurs principaux encouragements. Hais, Mes- 
sieurs, il n'en est rien malheureusement dans la pratique jour- 
nalière, et sous ce irapport nos cultivateurs ressemblent assez' S 
ces sourds qui ne veulent pa$ entendre, à ces aveugles qui ne 
veulent pas voir. La production animale eh Alsace pèche par Isa 
base, dans ses conditions élémentaires; tant que ces éléments 
seront négligés^, if n'y à'pas nàoyen' d'avoir quelque résultat., ÎQ 
faut' trois choses pour faire de bon bétail : un bon jpè're , une 
bonne mère, (ïe bônWrrage. 'Ôr, Messieurs, ce sont justement 
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ces trois éléments qui' nous manquent^ que nos cultivateurs ne 
cherchent pas à se procurer. 

Nos cultivateurs, Messieurs, ne sont pas soucieux d'un bon 
fourrage; nulle part autant quW Alsace les prairies naturel- 
les sont aussi négligées , nulle part on trouve aussi peu de 
prairies artificielles. Schy^ertz , visitant notre pays au commen- 
cement de ce siècle, disait que les pâturages, font tache dsins les 
riches cultures de l'Alsace; Nicklès, en 1839, dans un mé- 
moire couronné par notre Société, disait que la culture des 
prairies naturelles constitue la branche la plus arriérée de l'in- 
dustrie agricole de l'Alsace. Aujourd'hui encore, si nous trou- 
vons par-ci par-là des propriétaires qui cherchent à faire quel- 
que chose pour leurs prés, qui créent des prairies artificielles, 
nous voyons la généralité des cultivateurs s'abandonner pour 
les fourrages aux soins de mère nature ; ils ne savent pas quelle 
source de richesses ils négligent. Au lieu de transformer en 
prairies des terres de peu de valeur ou d'un rendement mé- 
diocre, il y en a qui transforment en houblonnière de bons prés, 
lâchant de cette façon le certain pour l'incertain. Tout en 
faisant la part des difficultés que crée une législation vicieuse 
sur les irrigations , celles qui résultent du système de location 
des biens appartenant à de riches fondations, celles provenant 
de l'absence d'un capital d'exploitation suffisant, nous sommes 
obligés de reconnaître que la production fourragère est chez 
nous trës-négligée et que nos agriculteurs ne font pas leur pos- 
sible pour l'augmenter. Nous devons encore ajouter que le cul- 
tivateur ne sait pas même bien distribuer le peu de fourrage qu'ij 
produit; n'en connaisisant que fort incomplètement la valeur 
nutritive, il ne sait en faire des rations convenables ; à certaines 
saisons les animaux reçoivent le fourrage à pleine crèche, 
beaucoup plus qu'ils ne peuvent digérer ; à d'autres saisons ils 
sont obligés de se serrer le ventre; le régime vert succède sans 
transition au régime sec, et au lieu de corriger tel fourrage 
de peu de valeur, en y ajoutant un aliment qui le rende diges- 
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tible , on le donne seul et on supplée à la qualité par la quan- 
tité , au risque de paralyser d'un coup les viscères de la diges- 
tion. 

Passons au second élément de la production animale, à la 
femelle. Ici, Messieurs, nous pouvons êlre bref. La femelle, 
liée au sol et appartenant à la race que Ton veut améliorer, ne 
pourra donner de produits que comme on Ta faite elle-même; 
elle est le moule où doit se faire la race du pays ; c'est donc 
elle qu'on doit surtout chercher à améliorer. La race du pays 
étant aujourd'hui mauvaise , il est naturel que la vache doit 
l'être aussi. De riches cultivateurs ont tourné la difficulté en 
achetant en Suisse, en Hollande , plus loin encore, des femelles 
de bonne race ; ils se sont ainsi créé de belles et excellentes 
étables , mais ils n'ont pas amélioré la race du pays. Si l'agri- 
culture alsacienne avait à sa disposition de gros capitaux , on 
pourrait un moment penser à opérer une substitution de race, à 
remplacer la race indigène par une race d'importation qui se 
ferait à notre climat. Hais comme la chose serait chanceuse et 
surtout coûteuse, mieux vaut chercher à améliorer ce que nous 
avons. C'est par une meilleure alimentation surtout qu'on amé- 
liorera la vache, et ensuite en la choisissant saine, bien bâtie, 
douée de qualités laitières ; c'est ici surtout qu*il faut se rappe- 
ler qu'il ne coûte pas plus cher d'entretenir une bonne bête 
qu'une mauvaise. ~ J'ai pu noter récemment combien une 
race est capable de s'améliorer par elle-même , si on lui donne 
de bons soins. Dans les cantons de Saar-Union et de Drulingen, 
on trouve un groupe de bêtes bovines formant une race indi- 
gène bien définie, facile à reconnaître à sa robe pie, à sa tête 
fine et effilée, à son dos droit, à son derrière un peu pointu , à 
ses boi)nes qualités laitières; dans la plupart des communes ce 
bétail est de petite taille, parfois guère plus grand que la vache 
bretonne; mais dans certaines communes et surtout certaines 
étables, où l'on nourrit bien depuis quelques générations, à 
Herbitzheim, Lorenlzen, Bonne<*Fontaine , on rencontre la 



Digitized by 



Google 



— 437 — 

même béte deux et trois fois plus lourde, mais encore bien 
conformée. La vache a alors la taille des bernoises et sous bien 
des rapports elle leur est supérieure. Ce qui pour la vache est 
faisable dans un coin de notre Alsace, l'esl certainement aussi 
ailleurs; il faut de la bonne volonté appliquée à une sélection 
rigoureuse des vaches pour que l'élément femelle aussi joue un 
rôle utile dans la production animale. 

Nous arrivons au troisième élément , au reproducteur mâle , 
celui qu'avec raison on considère comme le plus important des 
facteurs de race. Si on livre une vache mauvaise à la reproduc^ 
tion, on ne risque tout au plus qu'un mauvais produit par an ; 
mais avec un mauvais taureau, on risque jusqu'à quatre-vingts 
produits qui laisseront à désirer, et l'on peut alors voir des 
veaux de peu de valeur, tarés dès la naissance, naître des 
meilleures vaches. Malgré son importance , cet élément est ce- 
pendant très«négligé chez nous, et ce qu'on appelle communé- 
ment des taureaux banaux , c'est-à-dire les taureaux qui font le 
service public, sont généralement dans des conditions très- 
fâcheuses. Il en est presque ici comme des terrains commu- 
naux : parce qu'ils appartiennent à tout le monde , ou du moins 
qu'ils doivent servir à tout le monde, personne ne s'en occupe. 
Il y a quelques années, le comice agricole de Mulhouse fit faire 
un recensement des taureaux de l'arrondissement : sur 275 bêtes 
mâles, on en a trouvé 20 qui méritaient la note très-bons, 64 
bons, 113 médiocres et 78 mauvais. Plus récemment on a opéré 
de même pour le cercle de Schlestadt et on a trouvées 0/0 seule- 
ment de bons taureaux. Ce n'est donc pas exagérer si nous disons 
que la moitié environ des taureaux banaux de l'Alsace laissent à 
désirer. Si maintenant nous ne nous contentons pas de la statis- 
tique, si nous pénétrons dans les communes rurales, nous 
trouvons que la bête mâle, l'animal dont dépend pour ainsi 
dire la richesse en bétail de chaque habitant, au lieu d'être 
tenu par un cultivateur intelligent, se trouve abandonné à vil 
prix à un des. plus pauvres, à un déclassé, lequel ne peut le 
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bien nourrir et souvent ne sait le soigner; au lieu d'une érable, 
il habite souvent un bouge obscur où l'air e^ infect et malsiain. 
L'entrejprise de tenir le taureau communal est considérée ordi* 
nairement comme une charge dont le Gooseil municipal se dér 
barrasse entre les mains de celui qui sera le moins exigeant 
Nous connaissons des communes où le tai^reau fait les saillies 
pour le prix ridicule de 35 centimes; dans le plus, grand nqm- | 

bre de communes,, ce. prix ne dépasse pas 1 franc par vache. Il ' 

est bien naturel qu'avec uuQ, si faible rémunération, le déten* i 

leur de. taureaux. Ae peut pas livrer de bonne marchandise. 
Il va,- lui aussi, au bon ma^rché; il pe coniienteira. d'une béte i 

commune, susceptible de calmer les chaleurs des vacMs, de 
les féconder; mai^ jamajs il ne tiendra un anipial propice à | 

améliorer la r^çe.^Pour tenir un tràs-boa (reproducteur^ i\ Ca- 
drait faire un certain sacrifice à la chosjS publique, at vous | 
savez que, dans nos çjampagnes un par^i^ dévouepient n'est pas 
de mode,. D'ailleurs ce dévouement risquerait fod souvent d'être I 
payé d'ingratitude; si dans u/ie commune vous avez deuxtau- 
reaux , l'un très-bon, dont les saillies coûtent 1 fr-. 50 ,4'autr6 I 
mauvais, dont les saiUijes coûtent. 1 fr., vous verrez la masse 
des propriétaires a|ler chez, ce derniaer^ à cause du bon.mairchié. ' 
Nous connaissons des détenteurs de taureaux qui ont dû vendre i 
à la boucherie l,es laureauj^ de qualité qu'ils avaient achatéi^, 
parce que les vaches étaient .menéies aux autres. — Autrefois un 1 
certain nombre de nos communes disposaient d'un fonds spé* 
cial pouK. l'entretien de bons taureaux; il y avait des terres , la | 
plupart acquises pendant I^ révolulion, dont le revenu élait 
exclusivement destiné à entretenir le nombre suffisant de lionnes 
bètes mâles; mais h la suite d'un malheureuxarrété préfectoral de 
1864, où l'on déclarait que l'entretien des animaux reproduc* 
leurs ne saurait être un service communal , beaucoup de ces 
subventions disparurent, et depuis lors le détenteur abandonné 
à lui-même , peu animé du désir de voir prospérer le bétail de 
la commune, guidé par son intérêt personnel, n'entretient plus 
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que 'du bétail médiocre ; souvent même l'on ne trouve plus le nom- 
bre nécessaire de bêtes mâles. Nous pourrions vous citer, nom* 
bre dç communes^ et des plus riches, descelles autreff(j$ répu- 
tées pour leur bétail, où, grâce à ce système de li^bert^, la 
prospérité du troupeau a marché rapidement vers son.4éclip^ 
Je me contenterai de vous nommer Erstein, qui avait autrefois 
5 taureaux communaux, qui en ce moment en a 2^ où 3 pouf 
550 vaches; les communes de Berstett, Hœrdt, Reitweiler, 
Weyersheim, qui toutes contribuaient par des subventions ^i 
Tamélioration du bétail et qui aujourd'hui ne, le font, presque 
plus. 

Ce n'est pas seulement la qualité des. taui:ea\ix reproducteurs^ 
mais aussi leur nombre qui &it défa,qt. La statistique de 1873 
donne pour la Basse-Alsace 106,343 v^phe^^et 1Q4Û taureaux; 
il y a donc un taureau peut* 102 jaches; n^^js comme ,i} j^ 
des communes où il y a bien moins dp,,yaches , il, s'en ti^yve 
d'autres où il y a près, de 200 .vaches pp.u,^. 1 .t^yreau;.po|if^ çp 
connaissons même.où il y a 300 et 4()0 vçiel^es.pour 1 seu) tau- 
reau. On admet généralement qu'un taureau ne peut féconder 
qUQ 8Q vaches,; il y en a donc loiiûours.un «rand nombre, qui. 
ne prendront pas veau , qui resteront stériles , perdront leur 
laU, et.flevrjonï être échangée3 ou vendues à-vil prix. $i dope 
dans une commune il y a 120 vaches . pour i taureau , il e$jt 
probable qu'il y en aura 40 .qui ne seront pas fécondées ;. 4 
nous portons à 40 (r. la valeur du veau qu'om n'a pas, à 100 fr^ 
la valeur du lait„q9i manquera, on a une peirte sèche 46 40 Xt . 
40 + 40 X 100 = 5600 fr.,M^qii^eJ^ 6uit.awjrter Ipjlajux» 
souvent usuraire, qu'il faut payer au marchand: loi^ 4e l'échange. 
Ces pertes passent inaperçues parce, qu'ellos frappent le„petit, 
propriétaire; mais elles n'en sont pas moins sensibles pour (a 
fortune publique. Si, en parcourant nos campagnes, vous yous 
informez des communes où il se fait le plus de trafic, vqu&i 
trouverez que ce sont aussi celles où l'on fait le moins ponr les 
taureaux , où ceux-ci ne sont pas assez nombreux et surtout 
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où ils sont de mauvaise qualité; c'est dans ces communes aussi 
que Yous trouTerez le bétail le plus disparate , du bétail amené 
du duché de Bade, de la Suisse, de la Bavière, souvent le 
rebut de ces pays, souvent du bétail phthisique. C'est parce 
que dans beauconp de communes on n'a pas eu souci des tau- 
reaux , que certains types locaux , qu'on connaissait encore il y 
a trente ans, ont à peu près tout à fait disparu ; je vous nom- 
merai la petite béte du val de Ville, les excellentes bétes brunes 
d'Ottrolt,elc. 

A ce fâcheux étal de choses quel remède peut-on opposer ? 
Peut-on jamais , par l'instruction , assez éclairer nos popula- 
tions sur leur réel intérêt, et amener nos cultivateurs àne plus 
entretenir que de bons taureaux? Nous ne le pensons pas; en 
tous cas, il faudrait encore longtemps attendre cet heureux 
événement, et d'ici là notre agriculture continuerait à perdre 
journellement de grandes sommes ; le progrès que nous avons 
considéré comme urgent, tarderait bien à se réaliser. 

Les comices cherchent à réparer le mal en encourageant par 
des primes la tenue de bons reproducteurs et surtout en ven<- 
dant à leurs membres, à prix réduits, des taureaux conve- 
nables ; mais ces moyens sont insuffisants et le dernier surtout 
est fort coûteux; ordinairement il n'y a que quelques com- 
munes, ayant à leur tète une administration intelligente, qui 
bénéficient de ces avantages, et les taureaux recommandés ne 
pénètrent pas dans les localités qui en auraient le plus besoin. 
' Ce ne sont pas non plus les taureaux des communes malheu- 
reuses qui vont cueillir les couronnes des concours. 

Pour produire un effet certain , pour obtenir que dans le der- 
nier hameau il y ait des taureaux convenables, pour permettre 
au cultivateur qui n'a qu'une vache d'en obtenir au moins un 
produit convenable, il nous semble qu'il n'y a qu'un moyen, 
celui d'obtenir par une loi que les taureaux banaux soient tous 
soumis à une inspection et que les taureaux reconnus bons 
aient seuls le droit d'être utilisés à un service public. C'est en 
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conséquence de cette idée que j'ai soumis au gourernement 
d'Alsace-Lorraine un projet de loi dans ce sens , lequel projet 
de loi a été soumis ensuite à l'examen des divers comices. Le 
projet de loi ressemble assez à celui qui vient d'être adopté en 
Bavière; il est analogue à celui qui existe chez nos voisins les 
Badois et que la Suisse a également adopté. Il laisse les pro- 
priétaires libres de tenir un taureau pour leur service particu- 
lier, mais réglemente ceux qui font un service public ; il y a 
alors, en effet, un intérêt général qui se trouve en jeu, intérêt 
d'autant plus considérable qu'il soigne les intérêts d'un grand 
nombre de petits propriétaires, qu'il les empêche d'être vic- 
times de la mauvaise volonté ou de l'ignorance d'un voisin, 
qu'il les empêche même d'être victimes de leur propre igno- 
rance ou de leur indifférence. Une tutelle de ce genre nous 
semble nécessaire en Alsace^ où la population ne se trouve pas 
aussi soucieuse de ses propres intérêts qu'on le voudrait ou 
qu'elle le devrait. Si l'on veut que les sacrifices que fait l'État 
par ses subventions aux comices ne soient pas perdus, si l'on 
veut que les bons taureaux achetés par les. comices produisent 
les heureux effets qu'on en attend, il faut faire disparaître 
ceux qui sont comme un poison pour notre population animale. 
Je ne puis pas maintenant peser plus exactement le pour et 
le contre que présente une pareille réglementation ; cette com- 
munication est déjà trop longue. J'ai pensé que puisque le gou- 
vernement a demandé l'avis des divers comices ^ vous voudrez 
sans doute aussi discuter la chose et émettre votre opinion < ce 
sujet. Je crois que la chose en vaut la peine; il y a là une ques- 
tion de principe qu'il importe de bien vider, car sans doute elle 
en soulèvera d'autres du même genre ; déjà on a parlé d'établir 
un règlement du même genre pour l'espèce chevaline ; il y a 
ensuite la question de l'assurance obligatoire contre la morta- 
lité du bétail qui aussi déjà surgit à l'horizon. Pour mon 
compte j je suis convaincu qu'une pareille réglementation n'est 
aucunement attentatoire à la liberté individuelle , et qu'elle doit 
uniquement empêcher cette liberté de dégénérer en licence. 
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Voici maintenant la traduction de^ç^ pr(^jet tel qu'il a été 
soumis par le gouvernement à la discussion des comices agri- 
coles : 

Règlement relatif à la surveillance de V entretien des taureaux. 

§ 1. A partir du !«' mai 1877, l'utilisation des taureaux d'une 
commune pour la saillie n'est accordée qu'après l'obtention 
d'un permis, conformémeùt aux décisions de la présente loi. 

Pareille prescription s'applique aux taureaux des particuliers 
qui servent à la saillie du bétail étranger, que ce sei:vice ;se fa^se, 
avec rémunération ou gratuitement. 

§ 2. Le permis ne peut être délivré qu'à des taureaux qui par 
la conformation générale du corps, par leur état de santé, leur 
caractère et leur âge se montrent propres à la reproduction. ., 

§ 3. Pour délivrer les permis qui seront demandés , il y aura, 
une Commission qui se réunira aniluellement dans chaque com- 
mune, dans les mois de mai et d'octobre, suivant l'époque qui 
convient le mieux à la localité, à un jour fixe (j[ue l'on fera 
connaître huit jours au moins à l'avance. 

§ 4. Cette Commission se compose du vétéi'inaire du cercle) 
ou d'un vétérinaire qui, le supplée et de deux experts à choisir, 
par le conseil municipal parmi les propriétaires de l'endroit, et 
qui seront assermentés par le maire. 

§5. En dehors de sa réunion annuelle, la Commission se 
réunira : 

a\ Quand on se propose d'utiliser au service de la reproduc- 
tion un taureau nouvellement acheté, ce dont le détenteur de 
taureaux doit prévenir le vétérinaire du cercle au moins dix 
jours à l'avance. 

b) Quand un intéressé demande cette réunion sous prétexte 
que le taureau en service a perdu ses qualités de reproduc- 
teur. 

§ 6. La Commission décide par majorité de voix si le permis 
sera accordé ou non; si cependant le vétérinaire, contraire; 
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ment à l'avis de la Commission, croit qu'il y a lieu d^ refuser 
le permis, la décision de la Commission ne peut receToir exé- 
cution qu'après que la Commission de révision (§ 7), à laquelle 
un appel devra être adressé, se sera prononcée. 

§ 7. Cette Commission de révision se compose du «vétérinaire 
supérieur d'Alsace-Lorraine et de deux experts choisis par le 
directeur d'arrondissement dans des localités voisines du même 
cercle, et qui seront assermentés par lui. 

§ 8. La Commission de révision décide également en lieu et 
place et par majorité de voix. Le (permis ne pourra i^ependattt 
être délivré que si le vétérinaire supérieur s'est aussi prononcé 
pour. , .> 

§ 9. Pour chaque taureau trouvé propre à la re{iroduetion , 
il sera délivré un permis valable jusqu^à la réunion régulière de 
l'année suivante ; il sera fait d'après un modèle spécial ' 

Si à la visite suivante le taureau est encore trouvé convena- 
ble , l'observation en sera notée sur le permis et celui*ci se 
trouvera par là prolongé pour un an ; dans le cas contraii^e, le 
permis sera retiré et annulé, -r- Si un taureau antérieurement 
approuvé n'est pas amené à la visite annuelle suivante, et s'il 
n'est pas présenté de motif valable, le permis accordé est con- 
sidéré comme périmé. 

§ 10. Le vétérinaire touchera pour les visites régulières, 
faites conformément au § 3, la somme de 4 H^ s'il n'y a qu'un 
taureau dans la localité, et 2 M. quand il y en a plusieurs. 

Lors de visites extraordinaires (§ 5) ou lors de révisions 
(§6), les vétérinaires toucheront leurs vacations et frais de 
voyage réglementaires. — Les autres membres des Commissions 
remplissent leurs fonctions gratuitement. 

§ 11. C'est au détenteur de taureau à payer ce qui est dû au 
vétérinaire du cercle ou à son. suppléant , tandis que les hono- 
raires du vétérinaire supérieur sont à la charge de la caisse 
provinciale. 
§ \%. Quiconque utilise ou laisse utiliser un taureau à la 
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saillie des vaches étrangères sans avoir le permis prescrit par 
l'article 9 ou sans que ce permis ait été prolongé, est condamné 
à une amende de 20 à 100 marks. 

H. Oschmann. — A Tappui de ce que vient de dire l'hono- 
rable H. Zûndel , je prends la liberté de faire observer que 
Schwerz, appelé à Strasbourg par le préfet Lezay*Haruesia , qui 
lui donna le titre ofScieux d'inspecteur des tabacs , en le char- 
geant d'un voyage à travers la Basse-Alsace, s'exprime dans 
son livre : Die Landwirthschaft im Niederrhein , publié à Berlin 
en 4816, en parlant des vaches et chevaux : € Yarausgesetzt, da$s 
tnan sokhem [verhriippeUen Viehe den Namen von Kûhen und 
Pferden gehen darfi^ , ce qui fait admettre à juste titre qu'avant 
cette époque on s'est fort peu soucié de l'amélioration des races 
chevaline et bovine. 

M. Rod. de Tûrckheim insiste sur la nécessité d'une Kosrord" 
nung en Alsace. Il n'y a peut-être pas de pays où l'élevage et 
l'entretien du taureau banal soient plus négligés que chez nous. 
C'est à peine si quelquefois l'administration municipale d'une 
commune accorde une petite subvention. Est-il étonnant alors 
que l'entrepreneur aille au bon marché et que, vu la modicité 
du prix de saillie, il épuise le taureau par de trop nombreuses 
saillies. Il y a là quelque chose d'irrationnel, et si nous jetons 
un coup d'oeil sur les excellents résultats obtenus dans le grand- 
duché de Bade et surtout dans la Bavière , grâce à une sage 
réglementation, nous ne pouvons qu'insister pour obtenir en 
Alsace une organisation similaire. 

M. Kopp dit qu'on ne se fait pas une idée du mal que produit 
dans nos campagnes, non-seulement le mauvais choix des tau- 
reaux , mais aussi leur nombre insuffisant. Il cite les excellents 
résultats obtenus dans les environs de Wissembourg, grâce aux 
efforts persévérants de feu M. Gauckler, président du comice 
agricole; par contre aussi, il cite les résultats défavorables ob- 
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tenus, par exemple , dans la commune d'Âchenheim , où, pour 
400 vaches, il y avait 2 taureaux et 1 taurillon. 

M. Zundel raconte que, dans la commune de Bœrstett, une 
certaine quantité de prairies étaient mises à la disposition du 
propriétaire des taureaux banaux {Stiermatten). Jusqu'en 1864, 
époque à laquelle le préfet Migneret décida que les communes 
n'avaient pas' le droit de disposer d'immeubles pour subvention- 
ner les taureaux banaux, Bœrstett avait toujours eu 4 tau- 
reaux; depuis cette malheureuse mesure, ce village n'en a plus 
eu que deux. 

A Lorentzen , un propriétaire de 2 taureaux qui avaient eu 
un i^^" et un 3^ prix au concours de Haguenau, et qui recevait 
260 fr. de subvention, se vit tout à coup privé de celle-ci et 
dut vendre ses taureaux à la boucherie, parce que le maire 
trouvait un adjudicataire au rabais pour 150 fr. et qui entre- 
tient aujourd'hui , pour le senice de la commune, 2 taureaux 
des plus mauvais. 

H. Kopp insiste sur la nécessité de la Kœrordnung. Noire agri- 
culture ne peut prospérer qu'à la condition d'avoir un bon éle- 
vage; or dans celui-ci le taureau joue un rôle considérable; 
nous ne devons pas demander nos reproducteurs à l'étranger, 
ce serait trop onéreux; mais nous devons au contraire les pro- 
duire et opérer par sélection. Le choix des taureaux est donc 
une opération importante dont le soin doit revenir à des hom- 
mes compétents. C'est le but de la Kœrordnung. Je sais qu'on 
s'est opposéà cMe Kœrordnung parce qu'on à craint d'y voir jouer 
aux vétérinaires un rôle trop considérable; mais je rappellerai 
que c'est à juste titre que le vétérinaire est appelé à le remplir, 
que sa spécialité l'y oblige s'il veut accomplir son principal 
devoir, celui que Samson a retracé dans son ouvrage Le Yétéru 
navre mmimnaire agricole. 

M. de Tûrckheim ajoute qu'il ne faut cependant pas que la 
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Kœrordnung soit présentée aux communes comme une mesure 
toute administratiye; l'administration doit s'effacer et laisser 
agir les hommes compétents que Ton trourera certainement 
dans tous les cantons. Â son avis , les commissions ne défraient 
pas être municipales, mais cantonales , afin d'éviter les.petites 
discussions de clocher, qui sont toujours préjudiciables, à l'in- 
térèt public. Il émet donc le vœu que M. Zundel fasse connaître 
son projet de Kœrordnung à tous les membres de la Société 
avant la prochaine séance, afin qu'on puisse le discuter, et il 
propose de mettre cette discussion à l'ordre du jour du mois de 
juillet. 

La séance est levée à 4 heures et demie. 
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SÉANCE ORDINAIRE DU 5 JUILLET 1876. 
Présidence de M. le Dr. ZEYSOLFF. 



Présenls : MM. Osghuinn, Rod. de Turgkheim, H. de Bulagh, 
Wœhrlin, Wagn£r,E. de Dietrigh, Nëssmann, iMLm, 
ScHOTT, Baron de Bancalis., Moyaux, Huber, D. Fux, 
L. Hatt et Kopp. • 

M. le secrétaire donne lecture d'une lettre de M. Sengenwald ; 
M. le président étant en voyage, regrette de ne pouvoir présider 
la séance. 

En l'absence de MM. Gruber et Pasquay, vice-présidents, M. 
le Dr. Zeysolff, conformément à l'article 19 du règlement, occupe 
le fauteuil et ouvre la séance. 

Le procès- verbal de la deroière séance est lu et adopté. 

La correspondance écrite corhprend : 

lO'Une lettre de M. Gruber. 

ip Une dépêche télégraphique de M. Zùndel, en mission. Ces 
deux messieurs s'excusent de ne pouvoir assister à la séance . 

3® Une lettre de M. le professeur Rod. Reuss, conservateur 
de la bibliothèque municipale, qui, au nom de l'administra- 
tion de cette bibliothèque, remercie la Société pour tous les 
ouvrages qu'elle a bien voulu céder |à la bibliothèque de la 
ville: . . , 
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La correspondance imprimée comprend : 

Plusieurs numéros du Wochenblatt fur Land- und Forstwirth* 
BchafL 

3e et 4^ livraisons de la Schweizerische landwirthschaftUche 
ZeiUckrift. 

Bulletin de la Société des sciences historiques et naturelles 
de TTonne. 

Annales de la Société d'agriculture de la Loire. 

Bulletin du Comice agricole de Vitry-le -Français. 

Bulletin de la Société d'agriculture de la Sarthe. 

H. Wagner communique à la Société une lettre de M. Ernst 
Benary, d^Erfurt, qui met à la disposition de la Société : 
250 kilogr. de semence de ma|s, dent de cheval, 



50 > 




de maïs, poulet, 


100 » 




de lupin blanc. 


50 » 




de lupin jaune, 


25 » 




*de betterave champêtre rouge, 


. 25 » 




de betterave champêtre jaune, 


avec prière de vouloir les distribuer à des victimes de l'inonda- 


tion. 







H. Wagner ainsi que H. Sengenwald ont pensé que vu la 
petite quantité de graines, il valait mieux faire directement la 
distribution à des inondés des environs de Strasbourg. A cet 
effet H. Wagner a demandé à la police de vouloir lui donner un 
extrait de la liste des nécessiteux, et il compte fixer son choix 
surtout sur de petits jardiniers-cultivateurs des environs de Stras- 
bourg, dont la détresse est extrême. 

M. Wœhrlin fait observer que si M. Wagner s'est adressé à 
la police, c'est que sa demande reviendra évidemment au Comité 
central. 

M. de Bancalis fait remarquer que si H. Ernst Benary n'a pas 
formellement déclaré que son envoi était destiné aux inondés 
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des environs de Strasbourg, il était d'avis que les semences du 
donateur devraient être remises au comité central afin qu'elles 
fussent réparties de la même manière que fous les secours re- 
cueillis pour les habitants inondés de l'Alsace. Partout il y a 
détresse, et il n'est pas juste que les environs de Strasbourg 
soient privilégiés; d'autant plus qu'il croit avoir appris que 
des distributions de fourrages avaient déjà été faites aux inon- 
dés de la banlieue de Strasbourg. 

M. Kopp répond que cette distribution de fourrages a été 
faite parce qu'on voulait éviter un autre mal. Les habitants de 
la banlieue de notre ville possédant une grande quantité de bé- 
tail, et étant privés de toutes espèces de ressources, eussent été 
dans la nécessité de vendre leur bétail immédiatement et à tout 
prix. C'est cette vente qu'il fallait éviter, et pour cela il a fallu 
faire exceptionnellement une prompte distribution de fourrages. 

M. Wagner fait observer que de nombreuses distributions en 
nature ayant été faites, à Benfeld, à Erstein, etc., les habitants 
de la banlieue de Strasbourg ne seront donc pas privilégiés. Du 
reste, la lettre de H. Benary est formelle; il remet à la Société 
le droit de disposer comme elle l'entend des semences que le 
donateur met à la disposition des inondés. En conséquence, 
usant de ce droit, il propose à la Société de vouloir bien l'auto- 
riser à procéder à celte distribution d'après le mode qu'il a déjà 
indiqué. Cette autorisation est accordée. 

M. Raphaël de Bancalis a la parole pour lire le rapport sui- 
vant sur l'irrigation des prairies dans l'Ill et dans le Rieth^ 

H. Fuchs partage complètement l'avis de M. de Bancalis, mais 
il fait observer que toutes les demandes resteront infructueuses 
tant que nous n'aurons pas une révision de la législation des 

* Le manuscrit de M. de Bancalis ne nous ayant pas été remis en 
temps utile/ ce travail sera reproduit dans le Bulletin prochain. 

(Le Seobétaibe oénéral.) 
11 
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eaux et surtout une nouvelle loi qui obligerait le voisin à pren- 
dre part aux travaux de nivellement et d'irrigation. 

H. de Bancalis expose la situation particulière dans laquelle 
se trouvent les prairies en faveur desquelles il demande le droit 
d'irrigation. Celles-ci se trouvent situées entre la Zens à Touest, 
et le Canal à l'est , bordées au sud par la Weill et au nord par 
un fossé d'écoulement. 11 serait si facile de profiter des eaux 
de la Weill pour irriguer toutes les prairies contenues dans ce 
quadrilatère, et cependant, bien qu'étant le plus grand proprié* 
taire, il est arrêté par la mauvaise volonté de quelques petits 
cultivateurs qui sont les propriétaires des quelques arpents 
situés sur le bord de la Weill. 

M. de Bulach répond que c'est justement là que réside toute 
la difficulté ; la Société a déjà une fois formulé ses vœux dans 
un travail très-complet qui a été soumis au Landesausschuss. 
Malheureusement la question de la législation des eaux a été 
remise à plus tard ; il nous faut donc forcément attendre des 
temps meilleurs. 

M. Kopp raconte que la Lombardie offre le spectacle d'un 
pays modèle au point de vue des irrigations ; celles-ci sont pra- 
tiquées et surveillées par les syndicats, mais ce qui facilite 
énormément les grandes entreprises, c'est un simple petit ar- 
ticle de loi qui dit que tout propriétaire est obligé de livrer 
passage à l'eaù à travers sa propriété, à ^oins de la faire con- 
tourner à ses frais jusqu'à l'endroit où l'eau doit arriver dans 
la propriété du voisin. Grâce à ce petit article, tous les grands 
travaux d'irrigation sont possibles. 

M. de Bulach fait ressortir à son tour les inconvénients des 
travaux d'irrigation pratiqués irrationnellement. Â cet égard 
il cite les prairies du grand-duché de Bade où depuis longtemps 
on creuse tous les ans les fossés au point qu'aujourd'hui il n'y 
a plus d'écoulement possible, que les prairies ont été conver- 



Digitized by 



Google 



- 151 - 

ties en vrais marécages, et qu'il faut absolument procéder à un 
travail inverse, c'est-à-dire au drainage des mêmes prairies. 

M. Wagner pense que dans le cas spécial cité par M. de 
Bulach il faut aussi faire entrer en ligne de compte l'appauvris- 
sement des prairies qui en général ne sont jamais fumées. 

M. de Bancalis reconnaît la justesse de ces dernières obser- 
vations; il fait cependant remarqaer.que les propriétaires paient 
tous les ans de forts imp(yts , que l'administration entretient à 
grands frais des ingénieurs et toute une administration ; il sem- 
blerait donc juste qu'on fit enfin quelque chose pour les pro- 
priétaires. 

H. Rod. de Tûrckheim se range de l'avis de H. de Bancalis, 
surtout quant à l'idée qui Ta inspiré. 11 croit que nous devrions 
reprendre à nouveau la question de la législation des eaux. 
Ce n'est qu'en revenant chaque année à la charge que nous 
finirons par obtenir satisfaction. 

M. Zundel, auteur de la proposition relative à l'inspection des 
taureaux banaux {Kœrordnung)^ étant absent, M. le président 
propose à la Société de remettre la discussion à la prochaine 
séance. 

H. H. de Bulach propose également de remettre à la pro- 
chaine séance son analyse de quelques articles de journaux d'a- 
griculture allemands. 

Quant à la discussion sur la proposition de supprimer les 
vacauces de la Société, H. le président propose également de la 
remettre, vu l'absence de M. Zundel, principal signataire de la 
proposition. 

M. Rod. de Bulach croit savoir que le travail de la 
Société sur la législation des eaux a trouvé très-bon accueil 
au Landesausschuss. La question étant à l'étude, n'a pas pu ob« 
tenir de suite une solution. 
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M. ZuDdel trouve que radministration supérieure a agi fort 
sagement en remettant à l'étude le projet de la législation des 
eaux, car tel qu'il a été présenté par M. le Regierungsrath 
Pietsch, celui-ci se basait surtout sur la législation actuelle du 
grand-duché de Bade. Or, dans ce dernier pays on a jugé né- 
cessaire de procéder à une nouvelle révision dont le projet a 
été envoyé à Berlin. Il est donc tout naturel que nous atten- 
dions la décision qui sera prise chez nos voisins, afin de profiter 
des améliorations introduites dans leur nouvelle législation. 

MM. Wagner et Kopp présentent à la suite des échantillons 
d'orge de la récolte de 1876. Les épis présentés par M. Wagner 
sont de toute beauté et proviennent d'un champ de H. Joseph 
Burckhardt, aubergiste à Soultz-les-Bains. 

L'orge présentée par H. Kopp est un pied arraché au bord de 
la route de Lingolsheim, sur le champ de M. Gruber. Les tiges 
mesurent 1 mètre de longueur, mais les épis sont moins beaux 
que ceux présentés par H. Wagner. 

M. Kopp a présenté cet échantillon rien que pour donner une 
preuve'de l'énorme accroissement pris par les céréales dans 
ces derniers jours, grâce à une température excessivement favo« 
rable ; il présente également un échantillon d'orge charbon- 
neuse provenant du méme^hamp, et il regrette pour notre cher 
vice-président d'être, pour rester fidèle à la vérité, obligé de 
dire que son diamp est infesté de charbon. C'est une petite 
tache dans un magnifique tableau. 

L'or4re du jour étant épuisé, la séance est levée à 4 heures. 
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SEANCE ORDINAIRE DU 2 AOUT 1876. 
Présidence de M. J. SENGENWALD. 



Présents : MM. H. de Bulach, Oschmann, Moyaux , Wagner, 
Wœhrlin, Zunoel, R. de Turkheim et Kopp. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

La correspondance comprend : 

4® Une lettre de M. Gœtz, qui s'excuse de ne pouvoir assister 
à la séance. ^ 

2<> Une nouvelle lettre de M. Ernst Benary, d'Erfurt, annon- 
çant un nouvel envoi de : 

50 kilogr. de deux espèces de pois; 

50 — de deux espèces dç haricots de Belgique et de 
Hollande ; 

10 — de* semences de carotte rouge courte de châssis 
de Hollande ; 

10 — — * de navet blanc hâtif de Hollande; 

5 — — de navet rouge plat très-hâlif ; 

semences que M. Benary met généreusement à la disposition de 
la Société pour être distribuées en son nom aux plus nécessi- 
teux des maraîchers. 

M. Wagner voudra bien adresser à M. Benary une lettre de 
remercîments. — H. Wagner rend compte que, conrormément 

12 
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au \œu émis par la Société, il a, parrintermédiaire de HH. les 
inspecteurs des pauvres, procédé à la distribution des semences 
de H. Benary. Â cet effet il avait remis à ces messieurs des 
bons, dont 60 lui sont déjà rentrés. 

La correspondance imprimée comprend : 

1. Une lettre-circulaire et le programme relatifs à l'Exposi- 
tion internationale d'horticulture d'Amsterdam pour 1877. 

2. Un numéro (IV, 6) de la Landwirtbschaflliche schweizeri- 
scbe Zeitscbrift. 

3. Quatre numéros du Journal d'agriculture de Barrai. 

4. Annales de la Société d'émulation de l'Ain. 

5. Bulletin mensuel du Comice agricole de Vitry-Ie-Français. 

6. Neuf numéros du Journal d'agriculture pratique de Le- 
couteux. 

7. Trois numéros du Wochenblatt fur Land- und Forst- 
wissenscbaft. 

8. Un Bulletin de la Société centrale d'agriculture de France . 

M. le président propose de passer tout de suite au scrutin 
pour l'élection comme membres titulayes de la Société de : 

M. North , Jacques , propriétaire à Hurtigheim , proposé par 
MM. Gruber, Wagner et Quirin ; 

M. Lobstein fils, adjoint à Wolfisheim, proposé par 
MM. Schott, Zundel et Kopp. 

Ces messieurs ayant obtenu l'unanimité des suffrages , sont 
proclamés membres titulaires de la Société. ' ^ 

H. le président donne la parole à M. Zundel sur la question: 
De la nécessité d'une surveillance administrative et d'une ins- 
pection périodique {Kœrordnung) des taureaux banaux en 
Alsace. 

M. Zundel dit qu'il a adressé à chaque membre un exemplaire 
de son travail , suivi de la traduction du projet de règlement tel 
qu'il a été soumis par le gouvernement à la discussion des 
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comices agricoles. 11 a fait cet envoi pour que chaque membre 
ait pu étudier la question et présenter aujourd'hui ses observa- 
tions. * 

M. le président, avant d'ouvrir la discussion, demande la 
permission de présenter quelques observations générales. Il a 
lu avec beaucoup de plaisir la communication de H. Zundel, et 
s'il ne craignait pas de froisser la modestie de notre collègue, 
il qualifierait les douze premières pages de magnifiques. Mais il 
a été frappé par le dernier paragraphe du travail (p^ge 12), où 
se trouve soulevée toute une question de doctrine violemment 
tranchée par le nouveau règlement , et à laquelle il ne saurait 
s'associer, ayant de la peine à croire que la question soit suffi- 
samment mûre pour être ainsi tranchée : c'est le Zwang, l'in- 
fluence administrative qui s'impose à la liberté individuelle. 
Vous voulez améliorer notre race bovine; mais est-il absolu- 
ment nécessaire d'empiéter sur la liberté individuelle, d'em- 
ployer la coercition , plutôt que d'avoir recours au modus 
faciendi beaucoup plus rationnel de la conviction, parla double 
voie de l'exemple et de l'instruction ? Il faut aussi laisser libre 
jeu à la prévoyance personnelle, car, ainsi qu'on l'a reconnu 
lorsqu'on a voulu créer des assurances contre les faillites, ces 
assurances*, bien que très-belles au point de vue humanitaire , 
arrêtaient par contre toute espèce d'essor. 

Vous démontrez qu'il est urgent, au point de vue de la pros- 
périté agricole de l'Alsace-Lorraine, de faire sortir de sa posi- 
tion misérable l'élevage de notre race bovine. Y arriverez-vous 
par cette intervention directe de l'autorité, et ne redoutez-vous 
pas les inconvénients si graves de cette nouvelle réglementa- 
tion? . . 

M. Zundel répond qu'il ne faut pas perdre de vue qu'il y a 
dans cette question deux intérêts en jeu , l'intérêt particulier et 
l'intérêt public, dont l'un doit certainement primer l'autre. Au 
point de vue de l'intérêt privé , on a quelques raisons d'invo- 
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quer la sauvegarde de la liberté individuelle, car chacun doit 
être libre chez lui d'agir d'après ses idées personnelles. Mais 
fès que l'intérêt public est en jeu , l'administration doit inter- 
venir pour protéger dans une juste mesure cet intérêt, qui dans 
la question est énorme, puisqu'il s'agit de notre fortune publi- 
que. Voyez à quels tristes résultats a mené l'arrêté préfectoral 
de 1864 : après une courte expérience de quelques années, 
l'administration elle«même a reconnu la nécessité de revenir 
sur ses pas et de révoquer cet arrêté. 

Et puisque nous discutons en ce moment le principe de la 
nécessité d'une réglementation, j'ajouterai, dit M. Zundel, que 
cette nouvelle réglementation n'est peut-être que le premier 
pas vers une réglementation générale qui devra s'étendre^ à tout 
l'empire allemand. On a établi en Prusse une Seucheordnung qui 
a pour principe d'indemniser par l'État le propriétaire dans les 
pertes qu'il peut éprouver par suite d'épidémies. Il est évident 
que l'État ne peut faire cela qu'à la condition que les proprié- 
taires paient une certaine contribution : ce serait la création de 
l'assurance obligatoire. Étendue à tout l'empire, cette assu- 
rance donnerait certainement de bien beaux résultats, puisque, 
moyennant une très-légère cotisation , le propriétaire serait mis 
à l'abri de pertes qui quelquefois peuvent entraîner sa ruine 
complète. Cette assurance obligatoire n'est pas nouvelle; elle 
existe, par exemple, dans plusieurs cantons de la Suisse, et 
depuis 1810 dans le canton de Berne; dans le canton de Soleure 
elle est même généralisée à ce point que, moyennant une con- 
tribution de 25 centimes par tête, toutes les bêles qui périssent 
par suite de n'importe quelle cause, sont intégralement rem- 
boursées. 

Si donc des États, se basant sur ce principe qu'il est néces- 
saire d'intervenir pour sauvegarder cette partie si essentielle 
de la fortune publique que représente en agriculture la popula- 
tion bovine, prennent toutes les mesures pour indemniser les 
perles, n'est-il pas naturel aussi ,que l'administration inter- 
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vienne pour améliorer autant que possible cette même popula- 
tion et augmenter ainsi la fortune publique? Augmenter et con- 
server, tel doit être le but final de la réglementation. Pouvez-vous 
atteindre ce résultat par les moyens que vous préconisez, 
l'exemple et la persuasion? Évidemment non. Depuis de longues 
années, les comices prêchent d'exemple; ils ont constamment 
introduit des taureaux destinés à améliorer l'espèce bovine; 
constamment aussi, au moyen des prix et des primes, ils ont 
stimulé la production. Â-t-on obtenu des résultats généraux, 
a-t-on agi sur les masses ? Nous pouvons répondre hardiment 
qu'on a dépensé beaucoup d'argent, mais que les résultats n'ont 
pas été en proportion des sacrifices. Vous n'atteindrez jamais le 
petit cultivateur qui, ne pouvant posséder par lui-même le tau- 
reau qui doit améliorer, se trouve forcément et aveuglément à 
la disposition du cultivateur plus aisé qui possède l'élément 
générateur principalement améliorateur, c'est-à-dire le taureau. 
Or, si ce cultivateur n'est pas intelligent , s'il ne comprend pas 
que son avantage personnel est de n'avoir qu'une bonne qualité, 
s'il ne poursuit pas un plan bien conçu et bien arrêté, vous 
arrivez évidemment à ce résultat qu'à lui seul il sera la cause 
que tous les petits cultivateurs groupés autour de lui sont lésés 
dans leur principal intérêt. Eh bien , l'administration a le droit 
de protéger la masse contre l'ignorance, le mauvais vouloir ou 
la cupidité d'un seul, et c'est ainsi que se trouve légitimée la 
réglementation que nous vous proposons de discuter aujour- 
d'hui. 

M. Sengenwald répond que notre pays n'est pas organisé 
comme la Suisse, où gouvernants et gouvernés ne font qu'un; 
chez nous les relations entre l'administration et les administrés 
sont tout à fait autres; il redoute cette immixtion directe de 
l'administration dans toutes les affaires des particulfers, et il 
voit du danger dans ce socialisme de l'État. En somme , il n'ap- 
prouve pas Itt principe de la Koerordming , parce qu'il craint 
l'inllucnce trop forte de l'État. 
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M. Rod. de Tûrkheim dit .que si M. le président a été frappé 
par les quelques considérants de M. Zundel qui semblent en- 
traîner une tendance d'immixtion de TÉtat, il ne trouve point 
en réalité cette tendance dans la réglementation. En principe, 
l'administration a le devoir de sauvegarder l'intérêt public et le 
droit de prendre les mesures qui auront immanquablement pour 
résultat direct Tamélioration de la race bovine. Mais le projet 
ne parle d'aucune immixtion, et c'est à nous d'obtenir une 
réglemei>tation telle que la liberté individuelle ne soit cepen- 
dant pas entravée. 

. M. Kopp approuve également le principe de la réglementa- 
tion, et il propose à la Société de lire un article après l'autre, 
pour que chaque membre puisse présenter ses observations. 

Cette proposition est adoptée. 

Les §§ 1 et 2 ne soulèvent pas d'obsy vation , avec la réserve 
cependant que chaque propriétaire de taureau est libre d'em- 
ployer pour son usage personnel tel taureau qu'il jugera conve- 
nable, mais à la condition expresse que celui-ci ne pourra 
saillir du ^bétail étranger à la ferme qu'à la condition d'être 
autorisé. 

Au sujet des §§ 3 et 4, M. Rod. de Tûrkheim fait observer 
que, pour éviter toutes les difficultés de clocher qui trop sou- 
vent existent dans les petites communes, il préférerait voir 
nommer une commission cantonale. Celle-ci serait beaucoup 
plus sérieuse et pourrait travailler dans un sens bien arrêté, 
sans idées de tradition et en i^ayant en vue que l'amélioration 
de la race. 

H. Zundel redoute la difficulté de réunir facilement la com- 
mission cantonale. 

• 

M. de Bulach ne craint point cette difficulté, car on trouvera 
toujours parmi les membres des comices des personnes qui, 
grâce à leur position et à leurs connaissances, rempliront 
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volontiers ces fonctions, et on sera certain qu'il y aura au 
moins de l'ensemble dans le travail de la commission. 

M. de Tûrkbeim ajoute qu'il préfère de beaucoup une com- 
mission qui se réunira difficilement à celle qui sera illusoire, 
parce qu'elle sera trop souvent composée de membres qui igno- 
rent les éléments du métier. 
, La majorité se prononçant pour la commission cantonale, il 
faut nécessairement modifier le § 4. M. H< de Bulach propose 
de modifier dans le sens suivant : ((Cette commission, etc. et de 
deux experts désignés par le comice agricole du canton et asser- 
mentés par le Kreisdirektor. » 

M. Rod. de Târkheim ne voudrait pas que le vétérinaire du 
cercle fût de droit membre de la commission. Il préférerait voir 
le vétérinaire également désigné par ie comice agricole du can- 
ton. Il appuie son observation sur ce fait que le Kreistbierarzt 
ne peut pas être dans tous les cantons d'un Kreis à la fois, et 
ique bien souvent il arrive qu'un canton possède son vétérinaire 
qui devrait faire partie de la commission. Et puis, si le Kreis- 
tbierarzt ne peut pas venir, qui nommera son suppléant? 

H. Kopp ne saurait se ranger de l'avis de M. de Tûrkheim; 
le Kreistbierarzt doit faire partie de la commission , car c'est 
par sa présence seule que se trouve établi le lien qui doit unir 
la commission à l'adnûnistratioja. Quant à la nomination du 
suppléant, il croit que cette initiative doit être laissée au Kreis- 
tbierarzt , car il peut se trouver dans le cas d'être subite- 
ment empêché, et il ne faut pas alors que le travail de la com- 
mission puisse être entravé. H. Kopp admet tout au plus que 
les suppléants soient pris sur une liste de vétérinaires arrêtée 
par le comice agricole; ce sera un moyen de forcer HM. les 
vétérinaires à devenir membres militants des comices, mesure 
qui aurait certainement d'excellents résultats. 

Cependant il ne voudrait pas que Tinflaence du vétérinaire 
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de la commissioQ fût aussi raide que Tindique la seconde partie 
de Tarticle 6. Il voudrait que le veto du vétérinaire ne pût avoir 
de suite que dans le cas où ce veto serait basé sur un motif 
technique. De même il trouve que les articles 7 et 8 pourraient 
être supprimés et laisser l'arbitrage tout simplement au vétéri- 
naire supérieur d'Alsace-Lorraine. 

A quoi bon une commission de révision dans laquelle le vété- 
rinaire supérieur d'Alsace- LorraiVie aurait cependant, d'après • 
le §8, voix décisive? 

La proposition de M. Kopp serait une amplification dans le 
Tonctionnement de la commission. 

MM. Rod. de Tûrkheim et H. de Bulacb prolestent contre 

celte opinion. Vous donneriez ainsi au corps vétérinaire une 

prépondérance par trop forle qui écraserait certainement les 

voix des autres experts. Ils préfèrent en tout cas la rédaction du 

projet de règlement. 
« 

M. Zundel fait observer que ce n'est pas la première fois que 
dans la discussion de la Kœrordnung il est question de la pré- 
pondérance vétérinaire; mais, à son point de vue, cette pré- 
pondérance est logique et même nécessaire. Par ses études 
basées sur Tanatomie, sur la physiologie, etc., par ses connais- 
sances zootecbniques spéciales, le vétérinaire est sans contredit 
l'homme spécial le plus corapélent. Grâce à son diplôme, cette 
compétence ne peut lui être disputée , et il est tout naturel que 
le principal rôle doive lui échoir. Pendant trop longtemps on 
n'a voulu voir dans le vétérinaire que le guérisseur, et on lui 
refusait les qualités de zootechnicien. Aujourd'hui heureuse- 
ment il n'en est plus ainsi, grâce aux nombreuses preuves que 
les vétérinaires ont su donner, soit dans les comices, dans les 
commissions ou dans les sociétés, soit enfin à l'administration 
elle-même, toutes les fois qu'ils étaient consultés et qu'il s'agis- 
sait de prévenir les maladies, d'améliorer les races et de 
sauvegarder par des mesures générales la fortune publique que 
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représentenMes animaux. Eq France, les. écoles vétérinaires, 
grâce aux fermes qui leur sont adjointes, sont devenues de 
véritables écoles de zootechnie, et le courant est tellement fort 
dans ce sens, que Ton travaille en ce moment à la révision com- 
plète de la législation de police sanitaire et à la réorganisation 
de la vétérinaire administrative. 

Inutile de vous dire que dans tout ce travail les vétérinaires 
jouent le principal rôle. M. Zundel rappelle encore qu'en Suisse, 
dans tous les cantons, le vétérinaire est toujours appelé à jouer 
également le premier rôle. Pourquoi refuserait-on alors, «dans 
noire Kœrordnung , cette influence aux vétérinaires? Seuls ils 
peuvent guider la commission dans les jugements que celle-ci 
doit porter sur tel ou tel animal ; mais mieux que personne le 
Kreislhierarzt peut exercer une salutaire influence pour faire 
adopter à cette même commission ou aux commissions des . 
divers cantons du même Kreis un plan d'ensemble aûn d'obte- 
nir partout, si c'est utile, un même résultat. Le Kreisthierarzt 
doit. donc faire partie de droit de la commission cantonale, et 
s'il ne peut pas assister aux séances de toutes les commissions, 
il doit conserver le droit de choisir le suppléant dans lequel il 
pense trouver autant que possible un représentant de ses pro- 
pres idées. 

Quant à la proposition de M. Kopp de supprimer complète- 
ment la commission de révision , cela peut être très-flatteur 
pour lui, mais il doit rejeter cette proposition , car en principe 
l'appel en révision ne doit pas être jugé par un seul, mais par 
une autre commission. 

M. de Bulach insiste également pour le rejet de cette propo- 
sition, puis il ajoute que la réglementation qu'on discute 
aujourd'hui ressemble beaucoup à celle qui fonctionne en 
Bavière. Or, là aussi il y a eu des protestations contre l'in- 
fluence prépondérante des vétérinaires, et à l'appui il donne 
lecture d'un article tiré du Journal de Hohenkeim, 
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M. Zandel répond qae la critique dont vient de parier M. de 
Bolach s'adresse à un ancien règlement de la Bavière, où Ton 
avait trop tenu à rendre les appels aussi rares que possible, et 
non au règlement actuel, qui n'est que de 1875. Or, en Alsace 
nous ne voulons point cela , et pour sa part il accordera facile- 
ment que chaque membre de la première commission puisse 
en appeler à la commission de révision. Seulement il redoute 
par là un grand surcroît de besogne pour cette dernière. 

M. Kopp, en préseuce de l'opposition générale, relire sa 
prop'osilion, et il propose de conserver alors le texte des §§ 7 
et 8. 

M. de Tûrkheim dit qu'il faudrait cependant fixer également 
le temps pendant lequel les mêmes commissions fonctionne- 
ront , car si l'on veut poursuivre un plan au point de vue de 
ramélioration de la race bovine, il serait nécessaire que les 
mêmes commissions fonctionnassent pendant un certain temps.' 
Il propose une durée- de trois ans. Il insiste également encore 
sur la nécessité d'élever autant que possible l'étage des com- 
missions par le choix des membres, et il propose en dernier 
lieu de laisser aux comices agricoles la nomination de la pre- 
mière commission. 

M. Kopp répond que cela est impossible, vu qu'il n'entre 
pas dans les attributions des comices de pouvoir faire sembla- 
bles nominations. Tout ce que peut faire, le comice , c'est de 
présenter une liste de propositions dans laquelle le Kreisdirec- 
tor sera obligé de choisir. 

M. Kopp fait encore observer que le texte du § 10 n'est pas 
clair quant à la traduction française. Il faut dire : € Le vétéri- 
naire touchera. ... et 2 M. par taureau quand il y en a plu- 
sieurs.» 

M. le président demande si quelqu'un a encore des observa- 
lions ù présenter. Personne ne demandant la parole, il charge 
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M. le 'secrétaire général de rédiger dans le procès-verbal le 
règlement modifié suivant les divers amendements présentés. 

Donc, en conséquence 4e tout ce qui précède, la Société des 
sciences , agriculture et arts de la Basse-Alsace adopte le projet 
de règlement suivant, relatif à la surveillance de l'entretien des 
taureaux : 

§ 1"'. A partir du 1®' mai 1877, l'utilisation des taureaux pour 
la saillie , sauf le cas où les vaches appartiennent au détenteur 
du taureau, n'est accordée qu'après l'obtention d'un permis, 
conformément aux décisions de la présente loi. 

§2. Les permis, etc. 

§ 3. Pour délivrer les permis qui seront demandés , il y aura 
une commission cantonale qui se réunira annuellement dans 
chaque commune , etc. 

§ -i. Cette commission cantonale se compose du vétérinaire 
du cercle, ou d'un vétérinaire qui le supplée, et de deux experts 
choisis dans le canton par le Kreisdirector^ sur une liste de 
proposition dressée par le comice agricole du canton. 

Ces experts seront nommés pour trois ans et assermentés par 
le Kreisdirector. 

§5. 

§ 6. La commission, etc.... Si cependant l'un des membres, 

contrairement à l'avis de la commission, etc. 

§ 7. Celte commission..... d'arrondissement sur une liste' 
de proposition dressée par le comice agricole d'arrondissement 
et qui seront assermentés par lui. 

§ 9. Comme le texte. 

§ 10. Le vétérinaire.... et de 2 M. par taureau quarid il y en 
a plusieurs. 

§§Hetl2. 

M. H. de Bulach lit le compte-rendu analytique suivant d'un 
article de M. Armand Gautier, paru dans la Revue scientifique, 
et intitulé Le Vin. 
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< La Reviie scientifique vient de publier une étude trés-inté- 
ressante sur le vin , cette boisson si recherchée , si goûtée, 
mais, hélas! si souvent trop appréciée, par les consommateurs. 

€ Dans les temps primitifs où Bacchus , Osiris ou Noé appre- 
naient la fabrication do vin aux hommes, le suc de mauvaises 
grappes de lambrusques, conservé dans des vases de bois ou 
d'argile, fournissait une liqueur trouble, d'un goût et d'un 
arôme singuliers, s'aigrissant facilement, mais qui n'en procurait 
pas moins une ébriété douce ou furieuse. A force de consom- 
mer ce liquide imparfait, et grâce aux progrès de l'agriculture, 
la confection du vin fut plus soignée, les différentes espèces de 
cépages prirent.naissance, et ils nous donnent aujourd'hui cette 
boisson si fine et si délicate. 

c Parallèlement à la viticulture, l'art de la vinification se déve- 
loppait peu à peu. Si nous comparons nos vins d'aujourd'hui à 
ceux chantés par les poêles de l'antiquité, quelle différence, 
quel progrès! Le bios , le leucocium des Grecs, provenaient de 
raisins cueillis un peu avant leur maturité, séchés au soleil et 
dont le suc était mélangé à une certaine quantité d'eau de mer. 
Les Romains préféraient les vins épicés, parfumés, préparés 
avec le thym, la cannelle, la menthe, le safran , l'absinthe ou 
antres plantes fartes ou aromatiques. Ces ingrédients devaient 
conserver la liqueur fermentée, l'empêcher de tourner. La cons- 
truction des tonneaux fît abandonner ces mélanges singuliers. 

c La viticulture et la vinification sont arrivées de nos jours à 
une véritable perfection, et le vin est pour les pays qui en pro- 
duisent, une source énorme de richesse et de bien-être. La 
production annuelle de l'Europe peut être estimée à 130 mil- 
lions d'hectolitres, qui, au prix de 30 fr., représentent uiie 
valeur de 4 milliards. 

«Dans les temps anciens, les poètes et les troubadours seuls 
célébraient et chantaient les qualités exquises du vin; mais 
depuis le commencement de notre siècle, la science s'est appli- 
quée à découvrir les secrets et les différentes phases par les- 
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quelles ce liquide passe avant d'arriver à son complet dévelop* 
pemeni. 

« La vigne. Messieurs, de la famille des Âmpélidées» trans- 
portée d'Asie en Europe par les Phéniciens , est actuellement 
en pleine production entre le 35" et le 50<> degrés de latitude 
nord. L'espèce comprend plus de mille variétés différentes, qui 
se cultivent suivant le climat, le sol, l'altitude. Certains cépa- 
ges sont plus rustiques; d'autres, comme les américains, résis- 
tent mieux aux ennemis nombreux qui, depui» quelques années 
surtout, dévastent nos plantations. Pour que la vigne prospère, 
il faut que, durant 175 à 200 jours de l'année, d'avril en octo- 
bre, la température moyenne soit de 16 degrés au minimum. 
La nature du terrain, ses propriétés physiques, sa chaleur spé- 
cifique, son exposition, l'humidité du sol, de l'air, le mode de 
culture, influent surtout sur la bonne maturité du raisin, en 
même temps que ces éléments font varier d'une manière nota- 
ble le sucre, l'acide tartrique, le tannin, le bouquet, les matiè- 
res colorantes. 

«Les terres argilo-calcaires, compactes, donnent des vins 
riches en tannin , «n couleurs , en tartrates; les terres sablon- 
neuses, graveleuses, fournissent un bouquet plus fin, mais 
moins de couleur. La vigne peut croître presque indéfiniment 
sur le même sol , pourvu que la fumure lui rende les quantités 
de potasse, de chaux, de magnésie, d'acide phosphorique , 
suKurique , d'azote , que le raisin enlève chaque année au ter- 
rain. La composition chimique du raisin est très-variable, sui- 
vant le cépage , le degré de maturité. Il est formé de parties 
insolubles et'de suc. En mettant de côté les rafles auxquelles sont 
attachés les fruits, le gouin contient de 70 à 85 p. 100 d'eau, 
dissolvant 10 à 25 p. 100 de matières solubles, 2 à 5 p. 100 de 
pellicules, pépins, pulpes, matières insolubles. Le moût con- 
tient 12 à 40 p. 100 de sucres (glucose, cellulose), 2à 3 p. 100 
de substances gommeuses, pectiques, albumineïdes, grasses, de 
tartrates. On y trouve aussi de l'acide carbonique et de l'azote, 
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mais pas d'oxygène. La pellicule contient des matières coloran- 
tes, de l'acide tartrique, du bitartrate de potasse; les pépins 
ont beaucoup de tannin, de corps gras. 

i Lorsque le raisin a été recueilli par une journée chaude, la 
fermentation du jus s'établit presque aussitôt et devient très- 
active au bout de vingt-quatre à trente-six heures. Le moût 
s'échauffe, et de 12 à 18 degrés monte à 25, 35 degrés. Une 
bonne fermentation doit se maintenir entre 18 et 36 degrés. 

< Je ne vous parlerai pas, Messieurs , des différentes métho- 
des de vinification que M. Armand Gauthier rappelle dans son 
intéressant article; je vais vous présenter, pour terminer, une 
analyse rapide de la constitution chimique et physique du vin. 

« Le Tin contient essentiellement de l'eau, de 80 à 95 p. 100, 
et de l'alcool 5 à 15 p. 100, substances auxquelles viennent se 
joindre un très-grand nombre d'autres matériaux qui varient 
,de 1.5 à 4 p. 100 du poids du vin; les uns existent déjà dans le 
fruit, les autres dérivent de la fermentation. Parmi le premiers 
se trouvent les sucres, en grande partie transformés en alcool 
par les ferments , les matières pectiques, des substances grasses 
provenant des enveloppes et des pépins, des principes odorants, 
des matières colorantes, du tannin, de l'albumine, du tartrate 
acide de potasse, des sels minéraux. 

«Parmi les matières directement dérivées de la fermentation 
et produites par l'alcool, nous trouvons la glycérine, l'acide 
succinique, les acides acétique, œnanthique,, les éthersetdes 
principes inconnus qui concourent à donner le bouquet au vin. 

€ Le vin, pour se faire, a besoin de l'oxygène de l'air; il ne 
se développe que très -lentement. Pendant les trois premières 
années chaque litre absorbe de 30 à 50 centimètres cubes d'oxy- 
gène. L'oxygène sert à oxyder le tannin, une partie des prin- 
cipes colorants; ceux-ci entraînent avec eux une grande quan- 
tité de crème de tartre. Les éthers et les essences vont toujours 
en se développant; ils constituent enfin le bouqnet définitif. Le 
vin alors est fait. 
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« L'alcool forme dans le vin de 55 à 150 milliômes de son 
poids. Celui qui en contient plus , est alcoolisé; celui qui f en 
contient moins, a été coupé d'eau. La quantité d'alcool est plus 
forte dans le vin nouveau, surtout dans les premiers jours; elle 
diminue dès que la fermentation est terminée. 

c En hiver la fermentation reprend son action , l'acide carbo- 
nique est remplacé par l'azote derair;lesucrediminue. Ce phéno- 
mène s'appelle la c seconde fermentation. > Après cette nouvelle 
fermentation, le liquide devient plus faible, une partie de l'alcool 
s'oxyde, une partie notable s'éthérifie. De suite après la fermen- 
tation , le vin est toujours acide. Cette acidité est due aux acides 
acétique, succinique, tannique, pectique, phosphorique, aux 
bitartrates; elle diminue dès que ces sels se précipitent et 
s'élhérifient en présence de l'alcool, pn jus de raisin dont 
l'acidité équivaut à 8 ou 10 grammes d'acide sulfurique par 
litre, donne un vin qui n'a plus que 4 à 6 grammes quand il est 
formé. Ce même vin, en vieillissant, n'a plus que 1,5 à 4 gram- 
mes d'acide sulfurique. 

c Généralement les vins les plus estimés sont ceux qui pro- 
viennent de raisins pas complètement mûrs et qui ont gardé 
un petit goût d'acidité. Si l'on sature artificiellement Tacidité 
d'un vin ou d'un moût avec de la craie ou de la soude, on obtient 
alors un liquide tout à fait plat, exempt de bouquet. Le bouquet 
est donné aux vins par les différents éthers pltis haut nommés, 
par l'alcool, ses homogènes et les acides libres. Chaque cépage 
donne au vin qui en provient son goût spécial. Dans ces derniers 
^emps,M.Pasteuratrouvéaus8idanslevindestracesde glycérine; 
dans ceux du Midi il en a découvert jusqu'à 6,5, 7,5 par litre . 
Le tannin et les matières colorantes ont la propriété d'ex- 
citer la vie organique. Plus le vin vieillit, plus il perd son tan- 
nin et sa matière colorante. 

€ Les soutirages, les filtrations, les collages sont autant de 
moyens employés pour séparer des vins les matières qu'ils tien- 
nent en suspension et permettre de les conserver. Le plâtrage 
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a pour but de hâter le dépouillement du vio , de rendre moins 
solubles les parties albuminoîdes, d'entraîner les matières pro- 
téiques; le plâtrage enlève aussi au vin une partie de son acide 
tartrique. Le mutage du vin sert à obtenir des vins sucrés; il 
arrête la fermentation; pour muter les vins, on emploie l'acide 
sulfureux, l'alcool , le sucre. 

Parmi les maladies auxquelles les vins sont sujets, nous avons 
d'abord le vin qui se pique; la cause en est due aux substances 
organiques, albuminoîdes, qui se trouvent dans le liquide, et qui, 
en présence de l'alcool, sont aptes à absorber l'oxygène de l'air 
pour former de l'acide acétique. D'autres fois, pendant les 
moisVété, le vin tourne, il devient trouble et rude; souvent 
il prend un goût d'amertume. 

« Toutes ces maladies proviennent de parasites qui se for- 
ment dans le liquide. M. Pasteur, par ses travaux importants, 
les a découvertes pour le plus grand bieii de l'industrie vini- 
cole. Grâce aux expériences de M. Pasteur, nous savons main- 
tenant qu'aucun des ferments morbides qui gâtent nos vins ne 
résiste à une température de 55 à 65 degrés maintenue pendant 
quelques minutes. Le chauffage des vins fait des liquides les 
plus altérés des boissons des plus stables,, capables de se con- 
server bien plus longtemps. Le goût et le bouquet des vins chauffés 
ne sont nullement altérés. La commission réunie à Paris pour 
juger et déguster les vins traités par le nouveau procédé a reconnu 
qu'ils ne perdaient rien de leurs qualités. 

c Les vins, malheureusement, sont bien souvent frelatés, fal- 
sifiés; il n'y a pas une boisson qui soit plus altérée, plus abî- 
mée que le jus du raisin. Depuis bien des années déjà, cette 
question de falsification occupe les esprits, mais on n'est pas 
encore arrivé à trouver une solution qui permette de rejeter ^ 
hors du marché et de retirer de la consommation des liquides 
qui souvent peuvent devenir malsains,. nuisibles môme pour la 
santé. Espérons, Messieurs, que la science viendra bientôt à 
notre secours, et que, dans un avenir prochain, les réactions 
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chimiqaes noas aideront à distinguer tontes les matières 
étrangères qui , en altérant le vin , trompent la bonne foi des 
consommateurs, 

€ Tels sont, Messieurs, les principaui passages de l'intéres- 
sant travail de M. Armand Gautier. Je tous remercie de la 
bienveillance avec laquelle vous avez bien voulu écouter cette 
lecture. » 

M. Wœhrlin Tait observer à H. de Bulach que les procédés de 
falsification des vins sont parfaitement connus, mais dans la 
pratique la difficulté est de savoir si dans un vin les matières 
sont ajoutées ou si elles s'y trouvent naturellement. 

M. le président annonce que la proposition de supprfmer les 
vacances de la Société a été retirée; en conséquence, l'ordre'du 
jour étant épuisé, 11 lève la séance et déclare la Société en 
vacances jusqu'au mois de novembre prochain* 



13 
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SÉANCE ORDINAIRE DU 9 NOVEMRRE 1876. 
Présidence de M. J. SENGEN'WALD. 



Présents : MM. Freysz, Lobstein, Sghdtt, Oschiumn, Wag- 
NER, J. NoRTH, Louis Hatt, brasseur; Kopp, Louis Hatt, 
malteur ; Flajch, Pbrrin, Zundbl. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

La correspondance comprend : 

1» Une lettre de M. Gruber, vice-président, et une de M. Rod. 
de Ttirkheim, qui s'excusent de ne pouvoir assister à la séance. 

2o Une lettre de M. le secrétaire général adressée à H. le 
président, dans laquelle H. Kopp dit qu'il lui est impossible 
de cqntinuer les doubles fonctions de secrétaire généra et 
de bibliothécaire. Il prie la Société de vouloir bien accepter sa 
démission comme secrétaire général, tandis qu'il demande à 
conserver les fonctions de bibliothécaire jusqu'à l'expiration de 
son mandat. 

H. Sengenwald voit avec peine M. Kopp renoncer aux fonc- 
tions qu'il a si consciencieusement remplies depuis plusieurs 
années; il serait heureux de voir notre secrétaire général rêve* 
nir sur sa détermination ; mais , en raison des motifs que 
M. Kopp lui a exposés avant la séance, il n'ose pas trop insis- 
ter; seulement il prie M. Kopp de vouloir bien rester en fonc- 
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lions jusqu'après l'assemblée générale qui aura lieu fin dé- 
cembre. 

M. Kopp remercie M. le président des paroles flalleuses qu'il 
^ient de lui adresser, et dit qu'il restera volontiers jusqu'aux 
prochaines élections. 

3^ M. Audéoud adresse sa démission de membre titulaire de 
la Société. M. le président dit que H. Audéoud comptait avant* 
1870 au nombre des membres les plus assidus et les plus actifs 
de la Société; en présence de sa démission, il ne peut exprimer 
que le vif regret de voir se séparer de nous l'un des plus an- 
ciens membres de la Société, et il charge M. le secrétaire géné- 
ral de vouloir bien être en ce sens l'interprète de la Société. 

i^U. le bibliothécaire de la ville de Strasbourg annonce à 
H. le président de la Société que M. l'administrateur de la ville 
adresse à cette dernière une somme de 400 fr., don gratuit, en 
échange des livres que la Société a bien voulu céder à la Biblio- 
thèque de la ville. 

M. le président charge M. le secrétaire général de répondre 
à M. le bibliothécaire de la ville. 

La correspondance imprimée comprend : 

Un volume de la Smithsonian-Institution (Ohio). 

Annales de l'Académie de La Rochelle. 

Annales de la Société des Vosges. 

Annales de la Société d'émulation de l'Ain. 

Bulletin de la Société centrale d'agriculture de France. 

Bulletin de la Société industrielle de la Seines-Inférieure*. 

Bulletin mensuel du Comice agricole de Vitry-le-Français. 

Hémoires de la Société d'émulation de Hontb'éliard. 

Plusieurs numéros du WochenhlaHJur Land-^und Forstivissen^ 
êchaft. 

Plusieurs numéros de la Schwêizerische Landwirthschaftliche 
Zeitschrift, 

Plusieurs numéros du Journal d'agriculture pratique. 
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M. le président propose à la Société d'examiner immédiate- 
ment la question de la vente de la Revue britannique. M. le bi- 
bliothécaire, en présentant la collection, dit que cet ouvrage 
n'a pas été cédé à la Bibliothèque de la ville par la raison que 
celle-ci en possédait la collection complète, tandis que la nôtre 
est incomplète. Cet ouvrage a paru au commencement de ce 
siècle; pour cette époque, nous ne pouvons mieux le comparer 
qu'à la Revue des Deux-Mondes actuelle ; seulement il est loin 
d'en avoir la valeur littéraire. M. Kopp pense que cette collec- 
tion , bien qu'incomplète, trouverait sa véritable place dans la 
bibliothèque d'un de nos collègues de la campagne qui, cooqme 
nous, n'ont pas la ressource des nombreuses bibliothèques qui 
existent à Strasbourg. Il propose en conséquence de la céder, 
puisqu'il faut un chiflre d'adjudication , au prix de 10 fr. 

H. Perrin accepte, pour son compte, la proposition de 
M. Kopp, et, vu l'absence d'une autre offre, H. le président 
lui adjuge la Revue britannique. 

' M. Wagner demande la parole pour annoncer à la Société que 
l'Académie agricole, manufacturière et commerciale de^Paris 
vient de décerner une médaille de deuxième classe à M. Zundel, 
pour son travail sur l'éducation du ver à soie du chêne, travail 
lu à notre Société. 

M. Zundel dit que ce n'est pas à lui que la médaille aurait dû 
être décernée, car il n'a été, en définitive, que le narrateur 
des expériences entreprises par MM. Haushalter. C'est à ces 
derniers que doit en revenir l'honneur et le mérite. 

H. Wagner expose ensuite que le fascicule de 1875 a absorbé 
toutes les ressources prévues pour frais d'impression dans le 
dernier budget. Il y a maintenant à payer les frais du premier 
bulletin trimestriel de 1876, ^et il demande à la Société de vou^ 
loir bien l'autoriser à faire cette dépense. 

Cette autorisation est accordée. 
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M. le président présente un traTail sur la température des; 
mers de la France , qui a été envoyé par M. Ch. Grad, membre 
correspondant de la Société ; M. Wagner, comme directeur de la 
station météorologique, voudra bien en faire l'objet d'un compte 
rendu. 

La Société procède ensuite à l'élection de M. Pfrimmer, pro- 
priétaire à OIwisheim, présenté par HM. Oschmann, Zundel et 
Kopp. 

M. Pfrimmer, ayant obtenu l'unanimité des suffrages, est 
proclamé membre titulaire de la Société. 

MM. Wagner et Zundel lisent ensuite successivement leur 
cooipte rendu sur le Ciuicours régional d'agriculture de Metz. 

Concours régional d'agricultore de Metz. 

Pour la première fois, depuis les graves événements de 1870, 
et dont un grand nombre se sont passés autour de Metz, l'anti- 
que capitale de la Lorraine, a été le siège d'une grande exhibi- 
tion agricole (du H au 17 septembre 1876J. Prenant pour mo- 
dèle les concours régionaux de France, la commission d'orga- 
nisation, composée des principaux représentants des comices de 
la Lorraine en général, et de la ville de Metz en particulier, a 
adressé un appel à tous les hommes de la Lorraine et de l'Al- 
sace, qui, par leur position , leurs travaux ou leur industrie, 
pouvaient concourir à la réussite de la solennité projetée: agri- 
culteurs, viticulteurs, éleveurs d'animaux domestiques, con- 
structeurs et dépositaires de machines agricoles, jardiniers, ma- 
raîchers et fleuristes, pépiniéristes, producteurs et fabricants 
de matières se rattachant à l'agriculture et à l'horticuliure, 
étaient conviés au concours messin. En effet, pour que l'expo- 
sition pût servir d'enseignement, il importait qu'elle présentât 
un ensemble aussi complet que possible, qu'elle permît de 
juger de l'état de l'agriculture de la région, et de constater, s'il 
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y a liea, retendue des progrès réalisés depuis le dernier Con- 
cours régional. — Des fonds considérables ont été votés pour 
mènera bonne fin l'entreprise; une assez forte somme a été 
réservée pour les concours spéciaux de l'Alsace. 

Produits agricoles et horticoles. 

Si, dans certaines parties, notamment dans les groupes des 
produits agricoles et horticoles, le concours a laissé à désirer, 
nous avons hâte de déclarer qu'il a réussi dans son ensemble. 
C'est qu'aussi il est difficile de rencontrer un emplacement se 
prêtant mieux à une fête agricole que la magnifique prometiade 
de l'Esplanade, avec ses allées d'arbres, ses groupes de plantes 
et d'arbustes, sou splendide jet'd'eau et le ravissant coup d'œil 
sur la vallée de la Moselle. Ajoutons que la commission d'orga- 
nisation a su tirer le meilleur parti du beau terrain que la mu- 
nicipalité messine avait mis gracieusement à sa disposition, et 
que tous les hôtes, exposants, jurés et visiteurs, ont trouvé à 
Metz l'accueil le plus sympathique... 

Conformément aux dispositions au programme général, la 
commission d'organisation et les membres des jurys des diffé- 
rentes sections du Concours se sont réunis le 15 septembre aa 
matin, sur la tribune que l'on avait construite pour la circons- 
tance à côté du kiosque de l'Esplansde. Appel ayant été fait des 
jurys des huit classes du Concours, un membre de la commis- 
sion d'organisation a été adjoint à chacun pour lui servir de 
cicérone. La plupart des sections se sont immédiatement cons- 
tituées; on a reçu les insignes, puis tous les assistants se sont 
formés en cortège pour se rendre, musique en tête et escorté 
du corps des sapeurs-pompiers de Metz, à l'Hôtel •de-Ville, où 
les attendaient M. le maire et MM. les adjoints, ainsi que M. le 
président des comices lorrains. Après que M. le maire eut 
souhaité la bienvenue aux nombreux hôtes que le Concours 
avait amenés à Metz, on distribua le vin d'honneur, et M. le 
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président du département, qui assistait à la réunion, porta un 
toast^au développement et à la prospérité de Fag^riculture. 

Deux heures après', les divers jurys reprirent le chemio de 
l'Esplanade pour commencer leurs laborieuses et délicates opé- 
rations. — Gomme nous l'avons déjà dit pins haut, les produits 
agricoles et horticoles, tant lorrains qu'alsaciens, n'étaient que 
faiblement représentés au Concours de l'Esplanade. Ainsi, la 
section alsacienne ne renfermait qu'un lot de produits maraî- 
chers, assez complet du reste. Ajoutez à cela quelques belles 
collections de pommes de terre, des échantillons de betteraves, 
do houblon , de céréales, de tabac, de vers à soie ; des spéci- 
mens d'extraits de houblon, des instruments de jardinage, des 
pompes à purin et d'arrosage, et tous aurez une idée de l'expo- 
sition alsacienne. J'allais oublier de signaler la presse à pots de 
fleurs de MU, Kœoig et Folzer, de Colmar, qui avait déjà figuré 
à l'exposition horticole de Strasbourg , et qui paraît destinée à 
rendre des services signalés aux établissements où l'on s'occupe 
beaucoup de multiplications par le bouturage. Bien que un peu 
pjus variée, la section lorraine n'était pas beaucoup plus riche. 
.Toutefois on y remarquait quelques lots de fruits et de raisins, 
une fort belle collection de graminées, exposée hors concours 
par la maison des frères Simon Louis, de Plantières-les-Metz, 
des arbres fruitiers, d'agrément et de pépinière. Mentionnons 
encore tout particulièrement l'ornementation du kiosque de la 
promenade par les soins du jardinier en chef du jardin bota- 
nique. Les plantes de bonne culture, disposées avec goût, té- 
moignent du zèle et de l'intelligence du chef qui est chargé en 
même temps de l'entretien des promenades et des squares de la 
ville. Une visite particulière que quelques collègues et moi 
avons faite au jardin botanique nous a permis d'admirer des 
tapis de fleurs disposées avec un rare talent. La partie orne- 
mentale et paysagiste du jardin botanique , si nous fermons les 
yeux sur la pelouse de l'entrée, est bien comprise et bien en- 
tretenue. Quant à la partie scientifique et aux espaliers disposés 
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le long des murs , cela laissait à désirer : beaucoup d'étiquettes 
sans plantes et beaucoup de plantes sans étiquettes prouvent 
que rétu(fe de la botanique ne doit pas être trës*suivie à Metz. 
L'une des parties les plus importantes de la sixième classe 
était incontestablement l'exposition des vins, dont la dégusta- 
tion avait été confiée à une sous-commission formée d'hommes 
compétents de la Lorraine et de l'Alsace. Les vins blancs et 
rouges de Scy, de Lessy, de Fèves, de Lorry-devant-le-Pont, 
des environs de Metz , ont été justement appréciés , ainsi que le 
Riesling de Riquewihr (Haute- Alsace), le Klavener de Heili- 
genstein , et les \ins blancs et rouges de Marlenheim (Basse- 
Alsace). 

L'industrie de la fabrication de la bière était aussi dignement 
représentée dans la section lorraine. Les échantillons de bière 
jeune et de bière de garde, exposés par les brasseurs de Metz, 
de Saint- Avold, de Lauvillières, de PreistrofT, démontrent que 
cette importante industrie, intimement liée à l'agriculture, qui 
lui fournit l'orge et le houblon, est exploitée avec intelligence 
dans le département de la Lorraine. Un brasseur alsacien, de 
Wissembourg. a soumis au jury des spécimens de bières fabri-^ 
quées avec l'essence de houblon que prépare en grand M. Breit- 
haupt, chimiste àHaguenau. La dégustation de ces échantillons, 
tout en dévoilant certains défauts (un goût d'arôme trop déve* 
loppé dans quelques bières), semblerait promettre de l'avenir à 
la nouvelle industrie créée en Alsace par M. Breithaupt; elle 
aurait surtout pour effet d'assurer la conservation du houblon, 
et de soustraire cette marchandise aux énormes fluctuations de 
prix auxquelles elle est sujette encore aujourd'hui. 

La partie gauche de l'Esplanade était couverte par l'exposition 
des machines , qui offrait un ensemble des plus complets : ma- 
chines à battre, à manège, avec locomobile et à bras, faucheu- 
ses, moissonneuses, charrues diverses, houes à cheval, ej^tir- 
pateurs, semoirs, coupe-racines, hache-paille , tarares, cri- 
bleurs, concasseurs, baratres, pressoirs à vins, pompes de 
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toute espèce, petits instruments aratoires, etc., etc., fixaient 
l'attention des visiteurs. Rien n'y manquait, pas même les ma- 
chines à coudre. — L'empressement et l'attention que met- 
taient les nombreux visiteurs , malgré le mauvais temps, à exa- 
miner et à voir fonctionner ces précieux auxiliaires du travail 
agricole, prouvent que la cause des machines est gagnée, et 
qu'en Lorraine comme en Alsace, tout cultivateur dont l'exploi- 
tation est assez étendue, cherche à remédier à la pénurie et à la 
cherté de la main-d'œuvre par l'acquisition de machines per- 
fectionnées. L'agriculture, en effet, ne saurait rester en arrière 
de l'industrie; celle-ci ne cesse de perfectionner son outillage 
et de simplifier la main-d'œuvre. L'adjonction des machines , 
tout le monde le reconnaît aujourd'hui, est une condition es- 
sentielle du progrès agricole. 

Pour ce qui concerne le compte rendu de l'exposition ani- 
male, je cède la plume à mon ami et collègue, M. Zundelj vé- 
térinaire supérieur d'Alsace-Lorraine. 

Les animaux domestiques. 

S'il était vrai , ainsi que le disent quelques économistes, que 
le degré de perfection auquel est arrivé la production animale 
d'un pays, donne la mesure de sa richesse culturale, l'exposition 
animale de Hetz ne donnerait pas une très-bonne opinion de 
l'état de l'agriculture de l'Alsace-Lorraine en général, et de la 
Lorraine en particulier. En effet, les animaux exposés, à quel- 
que espèce qu'ils appartiennent : chevaux , bètes bovines, porcs 
et moutons, prouvent que la production animale laisse encore 
bien à désirer dans ce pays. Heureusement que l'exploitation 
directe du sol marche mieux et que l'agriculture trouve des 
ressources dans les produits végétaux, dans les céréales et les 
cultures industrielles. Les animaux ne servent guère pour le 
moment que comme agents de travail et comme producteurs 
d'engrais. Grâce à la bonté exceptionnelle du sol en général, le 
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besoin d'une appropriation spéciale des animaux ne se fait et* 
core que foiblement sentir; on n'a pas suffisamment compris 
que rétable pouvait fournirun revenu aussi certain que les terres 
arables. 

D'un autre côté , les agriculteurs lorrains ne paraissent pas 
encore fixés sur l'appropriation qui convient à chacune de leurs 
espèces animales; tandis qu'il en est qui ne cherchent qu'à pro- 
duire le gros cheval , d'autres s'appliquent à élever des chevaux 
très-légers; pendant que les uns recherchent surtout la qualité 
laitière chez la bête bovine, d'autres pensent qu'il faut avant 
tout produire la béte de boucherie. De là un tâtonnement d'où 
résulte une extrême diversité danslesraces produites et beaucoup 
de disparate dans les animaux exposés. Gonsidérantla racelocale 
comme mauvaise par elle-même, et sans examiner si les qualités 
médiocres ne tiennent pas peut-être à un manque de soins, à 
une alimentation insuffisante, le cultivateur aisé s'adresse à des 
races étrangères ; il pense améliorer par le croisement. Souvent 
il fait ses achats sans consulter les besoins réels de son exploi- 
tation , sans examiner si les conditions de régime qu'il peut leur 
offrir répondront aux besoins de ses nouveaux serviteurs, sans 
se demander si le climat, le sol, etc., ne modifieront pas les 
qualités des reproducteurs importés. Les Comices , entraînés 
par le besoin de produire mieux, à leur tour aussi, recomman- 
dent le croisement , facilitent et encouragent l'importation de 
reproducteurs de choix et les propagent à peu près dans tout le 
pays. II n'est pas étonnant, dès lors, qu'à l'Exposition , à côté 
de quelques sujets de race étrangère assez purs , l'on rencontre 
de nombreux métis , des bêtes bâtardes appartenant à trois ou 
quatre races, manquant le plus souvent d'appropriation, et 
ayant souvent encore moins de valeur pour le commerce que 
ranimai commun de la race locale. Les races autochtbones sont 
abandonnées à elles-«mêmes, laissées entre les mains de la petite 
culture, qai, plus que toute autre, manque de ressources four- 
ragères. Cependant, au milieu de ce délaissemoat , des sujets 
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d'ane valeur réelle se font quelquefois jour dans cette plèbe 
animale, et viennent ainsi démontrer qu'avec un peu plus de 
soins, avec plus de nourriture, avec moins d'impatience, la race 
locale arôverait à d'excellentes qualités, et serait peut^tre 
même la seule qui eût un avenir certain. 

Ce long préambule nous a paru nécessaire , parce qu'il ex* 
plique la disparate qui domine l'exposition animale du Concours 
de Metz , disparate qui est un reflet fidèle de la production du 
pays; nous allons maintenant l'examiner dans chacune de ses 
espèces. 

U exposition chevaline renferme des sujets de toutes les races, 
excepté presque la race lorraine. On y trouve du Flamand, 
de i'Ardennais, du Boulonnais, du Breton, du Percheron , de 
l'Anglo-normand , du Comtois , même de l'Arabe ou du pré- 
tendu tel. Cela prouve que l'on fait beaucoup de chevaux en Lor- 
raine, mais qu'il n'y a pas encore partout un élevage rationnel. 
Cet abus du cheval dans les travaux de là culture n'est-il pas , 
en Lorraine comme en Alsace, une entrave au vrai progrès 
agricole? Ces attelages de six à huit chevaux, employés à la 
culture de Seille, n'absorbent-ils pas sans profit une grande 
partie des bénéfices? La terre lorraine, certainement, n'est pas 
fdcile, ni surtout commode aux attelages; mais avec des che- 
vaux plus appropriés, moins grêles et moins lymphatiques, ne 
pourrait-on pas empêcher cette déperdition de forces qu'en- 
tratne toujours un attelage multiple? Ce besoin de modifier le 
cheval du pays a fréquemment préoccupé le cultivateur lorrain, 
et on a cherché le remède dans bien des directions différentes. 
Les uns ont pensé qu'il fallait le cheval lourd , lequel réussit si 
bien en Belgique et daos les départements du nord de la France. 
Ils se sont adressés à l'étalon flamand ou boulonnais; mais le 
cheval ainsi produit s'est trouvé très-pesant, et en enfonçant 
dans les terres, il n'a pu donner au travail utile toute la force 
dont il dispose. D'autres, frappés des bons services que le 
breton et le percheron rendent en Beauce et dans l'ouest de la 
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France , ont eu recours aux étalons de trait légers. Mais on n'a 
pas tardé à constater que si le cheval percheron est cosmopo- 
lite, la race ne Test pas toujours; qu*on ne produit des ani- 
maux similaires que si Ton accorde aux élèves les ^oins et le 
régime qu'ils trouvent dans le Perche. Enfin , on a essayé du 
cheval de sang, ou plutôt du.deini-sang, de cette panacée avec 
laquelle certains hippologues prétendent Taire partout du bon 
cheval. Le Concours de Metz a permis de constater qu'avec des 
juments bien conformées, l'étalon n'ayant pas trop de sang, on 
produit des bêtes régulières et pleines d'avenir, tandis qu'avec 
les juments communes on ne fjit que du décousu. —L'Exposition 
offre des échantillons de ces diverses tentatives; mais, après 
avoir bien examiné les élaloas , avoir visité les juments, avoir 
surtout inspecté les pouliches, nousavonsdû reconnaître qu'au- 
cun des moyens employés jusqu'à ce jour n'est propre à amé- 
liorer sérieusement Tespèce chevaline en Lorraine. Chez les 
éleveurs qui cherchent à faire de la masse, qui produisent des 
bètes lesquelles à deux ans dépassent, pour les dimensions, 
tout cheval lorrain adulte, nous avons constaté qu'avec un 
dessus convenable, il y avait toujours un dessous fautif. Les pou- 
liches ont déjà les membres usés, les articulations forcées: 
c'est un char très-solide monté sur des roues trop faibles. Chez 
les chevaux plus légers, nous avons rencontré les fréquents 
éparvins et les lares osseuses. Lorsqu'on soumet les jeunes che- 
vaux à des allures rapides, alors que le développement osseux 
n'est pas encore complet, que les ligaments et les tendons n'ont 
pas encore Tadhérence voulue, le périoste est facilement sou- 
levé, dilacéré, etTéparvin occasionné. Les chevaux sont insuffi- 
samment nourris dans le jeune âge et n'ont pas la précocité 
voulue. — L'éleveur lorrain, cela est évident, cherche à amé- 
liorer ses chevaux par la seule introduction de meilleurs éta- 
lons; il oublie que pour faire de bons chevaux il faut, à côté 
du bon père , une bonne mère et surtout un bon coffre d'a- 
voine. La Lorraine produit beaucoup d'avoine, mais c'est pour 
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la vendre., remporter; et non pour la donner à ses chevaux, sur- 
tout pas aux élèves. En bien examinant la question , nous pen- 
sons que le vrai défaut de la euirasse de la production cheva^ 
line en Lorraine est l'alimentation insuffisante/ surtout pendant 
le jeune âge; on croit avoir assez fait en donnant la ration 
d'entretien, et la ration ie production fait défaut. En hiver, 
surtout, le fourrage est insuffisant, et les élèves sont condamnés 
à un demi-jeûne. Signalons encore la construction souvent 
vicieuse des écuries, trop étroites, privées d'air, le défaut de 
soins hygiéniques , de pansages réguliers ; peu ou point d'éle- 
vage en liberté , rinfluence pernicieuse de la stabulation per- 
manente sur les membres et les organes respiratoires. Dès lors 
est-il étonnant que de ce régime défectueux, de ce manque de 
soins, résulte une constitution lymphatique , prédisposant à la 
fluxion périodique si fréquente en Lorraine, et surtout aux 
épizooties typhoïdes qui trop souvent déciment la population 
chevaline du pays? Reconnaissons cependant que pour quelques 
cultivateurs ce tableau est chargé, que depuis plusieurs années 
il en est qui ont bravement réforipé ces errements d'na autre 
âge. Nous connaissons telle ferme cultivée, il y a quinze ans et 
moins , par quarante chevaux , et qui aujourd'hui ne dépense 
plus que le travail de vingt chevaux toujours bien portants, 
rendant plus de services, parce qu'il n'y a pas d'intermittence 
dans les rations, généreusement distribuées. Ces cultivateurs se 
sont adressés pour cela au vieux cheval lorrain , qu'ils ont bien 
nourri ; avec quelques bonnes juments^ ils sont arrivés à mener 
à bien quelques élèves bien apparentés et largement nourris ; 
ils se sont ainsi fait des attelages plus robustes, joignant surtout 
de l'énergie à leur force naturelle. 

Un regretté confrère et ami, Lafontaine, de Nancy ^ a pré- 
tendu que l'amélioration du cheval lorrain n'est possible que 
par la vache; c'est là une formule paradoxale, originale, mais 
vraie. S'appuyant sur ce fait que tous les bons chevaux français : 
bretons, normands, percherons, bourbonnais, limousins, au- 
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vergîiaU, sont produits dans les départements oùrëlevai^e du bœnf 
est double, triple, quadruple et quintuple de celui du cheval; que 
lecheval prospère partout où Ton cherche à produire du bétail de 
rente, — il s'est* dit que la Lorraine, sans doute, pèche par la 
base. Il conseille donc an cultivateur lorrain de modifier ses 
cultures, de chercher à produire sur ses champs plus de four- 
rages que de céréales et d'oléagineux, de multiplier le nombre 
des bètes de rente. En surveillant mieux son étable, il ne tar* 
derà pas à constater dans Técurie nombre de bouches inutiles. 
Avec plus de nourriture, il augmentera le poids et la force de 
ses chevaux, qui seront mieux portants, et dont il ne faudra plus 
que la moitié ou le tiers pour les travaux. L'élevage rationnel 
du bétail exige impérieusement une culture progressive, et, 
comme il rend généreusement aux terres ce qu'il leur a em- 
prunté, non-seulement il maintient, mais encore il augmente 
leur fertilité, leur ameublissement. Le progrès agricole s'atta-' 
quera par contagion à l'espèce chevaline qui, mieux soignée, 
mieux nourrie, fournira à la reproduction de meilleures pouli- 
nières. Alors des étalons ayant un peu de sang ne seront plus 
déplacés, et l'on ne verra plus de ces mésalliances comme on 
n'en rencontre que trop aujourd'hui. Alors, enfin, le theval lor- 
rain aura une valeur réelle. Nous ne demandons pas que le boeuf 
prenne la place de l'attelage lorrain , nous voulons même plus 
de vitesse que n'en donne le cheval actuel. 

Par ce qui précède , nous avons déjà indiqué que Vespèce 
hoviney telle qu'elle était au Concours de Mets, telle qu'elle est 
en général en Lorraine, ne répond pas entièrement au progrès 
agricole. A côté de quelques Durhams purs, de quelques croi- 
sements Durham, de bètes hollandaises ou suisses, nous trou- 
vons nombre de métis, de bètes bâtardes, ne présentant a\içQne 
appropriation, qui peuvent être des individus de mérite, mais 
qui, certainement, sont incapables de jamais former souche, 
de fournir une bonne descendance. Il y avait là des croisés 
Dttrham*hollandais«suisse-lorrains qui étaient incontestablement 
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inférieurs à ces deui vaches de la race du pays, d'an rouge clair 
uniforme, à peau fine, à dos rectiligne, à excellents signes 
laitiers y qui, avec raison, ont remporté les deux premiers prix 
de leur catégorie. Ces vaches donnent peut-être moins de lait 
immédiatement après le vêlage que la hollandaise ou la suisse, 
mais sûrement elles en donneront plus longtemps, et surtout 
elles donneront un lait meilleur, préférable, si la fermière veut 
faire du beurre ou du fromage. — Nous ne voulons pas par là 
contester la valeur des Durhams qui se trouvent à l'Exposition, 
et en comprenons très-bien la présence dans les fermes où 
l'on nourrit abondamment, là où l'on a introduit la culture 
progressive. En mêlant quelque peu de sang Durbam au bétail 
indigène destiné à Tengraissement , on gagne du temps; on 
acquiert une précocité que le régime seul n'aurait produite 
qu'après plusieurs générations; mais une alimentation riche 
est indispensable, autrement on ferait plus de mal que de bien. 
Le sang Durham parait ainsi fait : il donne des sujets robustes 
s'ils sont abondamment nourris; mais, dès qu'il y a manque 
de nourriture, il se produit de la dégénérescence, plus ou 
moins de scrofulose, voire même de la tuberculose. La 
phthisie pulmonaire est plus fréquente sur les métis de 
Durham mal nourris que sur le bétail indigène qui se trouve 
dans les mêmes conditions. Ce dernier , habitué aux privations 
périodiques, est plus sobre, plus endurant; il résiste mieux.-* 
La Hollandaise était relativement rare au concours ; est-ce une 
preuve qu'on en élève moins dans le pays? Se serait-elle mon- 
trée aussi peu avantageuse en Lorraine qu'en Alsace? Le com- 
merce de lait parait d'ailleurs peu répandu en Lorraine, et 
n'être lucratif que près des villes. — Nous passons sous silence 
la race du Glan et celle de Schwytz, médiocrement représentées 
à L'Exposition; ces races, excellentes chez elles, ne sauraient 
améliorer le bétail lorrain. 

Le courant actuel des Comices de la Lorraine parait consis- 
ter à améliorer partout par le Durham; ils abandonnent eom- 
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platement la malheureuse race lorraine, qui cependant ne mé- 
rile pas pareil dédain. Les taureaux de cette race paraissent 
ôtre, comme en Alsace, généralement confiés à ceux qui con- 
sentent à les nourrir et à les entretenir au meilleur marché; ils 
sont conséquemment mal choisis et tout aussi mal bâtis qu'en- 
tretenus ; de mauvais mâles , des femelles mal tenues , un ré- 
gime souvent insuflisant, voilà trois facteurs peu propres à Taire 
une bonne race, surtout si l'on ajoute quele Lorrain n'aime guère 
j^lever lui-même^, et que le plus souvent il achète une vache au 
marchand. C'est là cependant ce qu'il faudrait changer. Pas 
n'est besoin pour cela de se mettre complètement tributaire de 
retraiter ; nous croyons que la race lorraine, avec plus de soin 
dans le choix des parents, avec une surveillance des taureaux 
communaux , avec un meilleur régime, est susceptible d'une 
amélioration certaine. Dans les bonnes fermes de la vallée de la 
Sarre, comme sur les coteaux de Bitsche , il y a un bétail Indi- 
gène apte à se (aire par la sélection. Il n'y a pas beaucoup plus 
de trente ans, M. Trélu, de Vesoul, fit appel aux éleveurs 
comtois i a: Nourrissez fort, di(-il, vous aurez gros.) Son conseil 
fut suivi, et les races comtoises se sont améliorées par la sélec- 
tion. Que le Lorrain suive cet exemple, el avec moins de frais, 
un peu plus de temps et de patience, il se procurera une race 
que le commerce recherchera. C'est un cri pareil que nous 
avons jeté en Alsace il y a quelques années, et la section alsa- 
cienne à Metz prouve que ce cri a été en partie entendu. A côté 
des taureaux, auxquels leurs détenteurs reprochent même un 
engraissement trop précoce^ nous trouvons quelques vaches 
et des génisses qui ne feraient pas mauvaise figure en Suisse 



Ce que nous avons dit au commencement de cet article sur la 
diversité forcée des animaux domestiques, s'appliaue complète- 
ment au mouton, k côté du mouton ordinaire , se rapprochant 
du mouton allemand, mais moins bien soigné qu'il ne l'est de 
l'autre cAté du Rhin , nous trouvons certaines tentatives d'amé- 
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lioration par les mérinos, et d'aotres qui nous paraissent plus 
modernes et plus recommandables avec le Dishley ou d'autres 
races de boucherie de l'Angleterre. 

L'élevage des porcs a toujours été florissant en Lorraine, et 
de tout temps la vente des porcs courants a été un des revenus 
les plus considérables du cultivateur lorrain; souvent ce revenu 
se plaçait immédiatement après celui qu'il retire de la vente des 
céréales. Un peu de sang anglais dans le porc lorrain lui a 
donné plus de précocité, mais il faut éviter l'excès et ne pas 
trop pousser à la graisse, aux épaisses couches de lard. Le pro- 
blème de l'amélii^ration de l'espèce porcine est simple , puisque 
cet animal est avant tout bête de boucherie; il &ut le disposer 
à arriver le plus vite et le plus économiquement possible à cette 
destination. 

Nos lecteurs nous pardonneront de ne pas leur parler des 
animaux de basse-cour; il y en avait beaucoup et de fort 
beaui^ , mais nous nous demandons si ce sont bien là les reprè-* 
sentants réels 4e. la volaille du pays; il nous semble que nous 
avions plutôt affaire à des amateurs qu'à des éleveurs proprement 
dits. Il ne faudrait pas oublier cependant qu'il n'y a pas d'ani- 
mal qui puisse donner d'aussi grands bénéfices avec un aussi 
petit capital et aussi peu de chance de perte, que l'élevage et la 
multiplication de 1^ poule. 

M. Wagner lit la communication suivante sur le travail de la 
commission chargée du Concours d'Orge-Chevalier. 

€ Messieurs , 

« Je crois devoir vous fournir quelques détails sur la marche 
des travaux de la commission, jury d'examen du Concours 
d'Orge- Chevalier. Après avoir consacré une séance à l'étude des 
mesures d'organisation, la commission a repris ses opérations 
d'expertise samedi , 28 octobre dernier,^ et lésa continuées le 
samedi 4 novenibre, et elle tiendra ses s'^ances au domicile de 

14 
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M. Gruber tous les samedis, jusqu*â ce que tous les lots soient 
examinés. 

a: Jusqu'à ce jour il s'est présenté 55 concurrents, dont 23 ont 
soumis leur grain à l'appréciation du jury, et je ne crois pas 
commettre d'indiscrétion en vous disant que des échantillons , 
remarquables par le poids, la couleur et la forme du grain, 
ont été mis sous nos yeux. La cause de l'Orge-Ghevalier est 
gagnée en Alsace; les cultivateurs sont fiers de pouvoir nous 
présenter de beaux lots , et si nous y joignons encore le pré- 
cieux encouragement de la Société, la propagation marchera 
rondement. Aussi serait-il à désirer que la somme mise à la 
disposition de la commission pour primes pût être aussi forte 
que possible. L'an dernier, pour 23 lots, il a été distribué 
1100 fr.; cette année nous aurons probablement 75 à 80 con- 
currents , et il ne reste plus qu'environ 2000 fr. de disponibles. 
Ce desiderata , je le Soumets surtout à ceux de HH. nos honorés 
collègues qui ont un intérêt plus immédiat à voir réussir plei- 
nement le Concours d'Orge-Chevalier ouvert sous les auspices 
de la Société. » 

H. Kopp croit que la commission a le droit d'être cette 
année déjà beaucoup plus sévère dans ses jugements , et par 
suite aussi dans la fixation du chiffre des récompenses. L'année 
dernière a été un début, il fallait donc être très-large; mais vu 
le nombre considérable de concurrents cette année, il y aura 
peut-être lieu de dire : Beaucoup d'appelés et peu d'élus. 

H. Wagner pense que la commission pourra arriver à tout 
concilier, et , pour sa part , il préférerait voir la commission 
accorder de nombreux prix comme encouragements, plutôt que 
quelques gros prix à un petit nombre de lauréats. 

M. Flach fait observer que dans la commission il ne devrait 

pas y avoir de membres concurrents. 

f 
H. Kopp répond que cette obsenation s'adresse spécialement 
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à H. Quîrin; l'année dernière, M. Quirin était membre de la 
commission et concurrent, mais quand il a été question de son 
lot d'orge, H. Quirin s'est retiré, comme il s'est retiré égale* 
ment lors du classement définitif. Cette année la commission 
s'est subdivisée en deux sous-commissions, composée chacune 
de deux brasseurs et de deux agriculteurs. La présence de 
M. Quirin dans la commission ne présente plus aucune diffi- 
culté, puisqu'on pourra faire examiner son lot par la sous- 
commission dont il ne fait pas partie, et lors du classement 
définitif on l'invitera à se retirer. 

M. Flach fait encore observer que les lots doivent se composer 
de 3 quintaux métriques. Il demande que cette condition soit 
strictement observée, car il croit savoir que l'année dernière 
on a accepté des lots de bien moindre quantité. Cette observa- 
tion a une très-grande importance au point de vue du nettoyage 
des lots. Tel cultivateur pourra très-bien nettoyer un petit lot, 
tandis que tel autre présentera son lot tel qu'il est nettoyé pour 
la vente. 

H. Hatt répond que c'est justement là quelque chose de 
fâcheux. Les cultivateurs croient qu'il est superflu de très-bien 
nettoyer pour le commerce; aussi le brasseur, qui est obligé de 
faire pour lui ce travail, déduit naturellement sur le prix d'ac- 
quisition les frais du nettoyage. Il est regrettable que nos culti- 
vateurs nous présentent des orges avec 3 , 4 et 5 p. 100 de 
matières étrangères. Il suffit de comparer nos orges d'Alsace 
avec les orges d'Auvergne, pour être convaincu que les Alsaciens 
ne se donnent pas la peine de bien nettoyer, et qu'ils ne possè- 
dent pas les instruments perfectionnés nécessaires à ce travail. 

H. le président lève la séance à 4 heures. 
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SÉANCE ORDINAIRE DU 6 DÉCEMBRE 1876. 
Présidence de M. J. SENGEN^WALD. 



Présents: MM. Zundel, H. de Bulâgh, Wœhrlin, Franck , 

ROD. DE TURGKHEIM, WaGNER, A. FiX , E. DE DlETRICH, 

D<'Zeyssolff, Osghmann, Pfrimher, Perrin, Pasquat, 
Klein , E. E. Meyer , F. J. Fix. 

H. Kopp étant empêché par la maladie d'assister à la séance, 
M. Zundel, secrétaire adjoint, est invité à prendre sa place au 
bureau. 

Le procés-verbal de la dernière séance est lu et adopté, après 
l'observation de M. Wagner, qui rappelle que, dans la discus- 
sion sur rOrge-Gbevalier, H. Flach a avancé la certitude que 
rOrge-Cbevalier dégénère en Alsace; or M. Wagner ne le croît 
pas; dans les échantillons soumis à la commission il y a de 
î'orgQ cultivée en Alsace depuis plus de dix ans, et cette orge a 
plutôt gagné que dégénéré. 

M. Franck dit qu'il ne saurait épouser les opinions optimistes 
de M. Wagner; il croit avoir constaté cbes lui la dégénération 
de rOrge-Chevalier. 

M. de Tûrkheim , à propos du procès-verbal , tient à consta- 
ter que, malgré toutes les démarches faites auprès de la rédac- 
tion du Journal d'Alsace, ce journal n'a plus publié aucun de 
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nos procès* verbaux, et cela depuis environ sept mois. On i 
changé dMmprimerie pour nos Bulletins, rien que pour s'assu- 
rer, à côté de la publication restreinte de nos Bulletins, la 
grande publication dans un journal quotidien ; eh bien , cette 
publication , nous Tavons encore moins qu'autrefois. Cependant 
les mémoires qui sont présentés dans notre Société sont d'un 
poissant intérêt pour tout le pays , et le public généralement lit 
avec plaisir nos comptes rendus. Si la politique, les faits divers, 
les comptes rendus des théâtres accaparent tellement les 
colonnes du Journal d'Alsace qu'il ne trouve pas même une fois 
par mois une petite place pour nos comptes rendus, il faut 
encore une fois un changement. On a dit que les mémoires 
sont parfois trop longs, qu'ils ont quelquefois traité de spécia- 
lités peu intéressantes pour le public; ces objections sont plus 
spécieuses que réelles. Il n'y a guère moyen de réduire des 
mémoires où l'auteur tend , déjà lors de la première rédaction, 
à bien condenser la matière ; nos dernières discussions sur 
l'amélioration de nos animaux domestiques ne sont pas aussi 
spécialement vétérinaires qu'on a voulu le dire; l'amélioration 
des animaux domestiques, c'est l'amélioration d'un des princi- 
paux éléments de notre richesse publique. Il faut que dos 
mémoires ne restent pas perdus pour le public agricole, qui ne 
peut guère se procurer nos Bulletins , et il importe dès lors de 
disposer nous-mêmes nos publications de manière à ce qu'elles 
soient répandues dans toute la province. Il propose de trans- 
former nos Bulletins en un journal mensuel , paraissant dans 
les deux langues, donnant in extenso le procès-verbal de nos 
séances, en même temps que quelques autres nouvelles agri- 
coles. 

M. Wagner pense qu'une publication^du genre de celle dont 
parle H. de Tûrkheim pourrait se faire sans pour cela changer 
d'imprimeur; H. Fischbach noua fait des conditions générale- 
ment avantageuses. C'est donc moins de l'imprimeur que duré* 
dacteur du Journal i'AUace qu'il y a lieu de se plaindre. Si nous 
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créions un journal agricole à la place de notre Balletin, nous ne 
ferions qa'imiter ce qni a déjà été fait qadqaefoîs par notre So- 
ciété, mais où cependant on ne paraît pas avoir trouvé accès chez 
le public agricole, où il n'y a jamais eu la grande publication. Un 
journal agricole serait utile pour notre province, car ceux qui 
paraissent actuellement ne répondent guère au goût de nos 
populations; un comité de rédaction soignerait des extraits 
d'autres journaux. Le Bulletin de plusieurs Sociétés agricoles 
fait ainsi double emploi et constitue un journal agricole pour la 
province. 

M. le président propose de mettre cette importante question 
à l'ordre du jour de la prochaine séance. 

H. Znndel propose de renvoyer d'abord la question à une 
commission , qui discuterait la chose de manière à arriver à la 
prochaine séance avec une proposition. Il pense qu'une combi- 
naison serait peut-être possible où notre bulletin, préparé par 
un comité de rédaction, paraîtrait d'une part comme supplé- 
ment du Journal d* Alsace j d'autre part comme journal spécial 
pour les membres et d'antres abonnés. 

La proposition de HM. Sengenwald et Zundel est adoptée, et 
la question , préalablement étudiée par une commission , sera 
discutée à la séance de janvier. HM. de Bulach , Oschmann , de 
Turkheim, Wagner, Wœhrlen et Zundel sont nommés membres 
de cette commission. 

La correspondance écrite produit : 

i<> Une lettre de M. Reuss , bibliolhécjire de la ville , accom- 
pagnant le don de 240 M. fait à notre Société par H. l'adminis- 
trateur de la ville, en échange des livres que nous avons donnés 
à la Bibliolhèqae municipale. Des remerciments seront adres- 
sés à qui de droit. 

2o Une lettre de H. le D"* Herrenschmidt , secrétaire de la 
Société de médecine, accusant réception des livres que nous 
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avons donnés à cetfe Société, et exprimant ses vifs remerci- 
meuts. 

3» Une lettre de M. Ballon , secrétaire de l'Académie de Sta- 
nislas de Nancy, et nous offrant le volume annuel des Hémoires 
de cette Société. 

4» Une lettre de H. Schoner, professeur au Gymnase, et 
accompagnant l'envoi de quelques hannetons trouvés vivants au 
cimetière Saint-^Urbain de Strasbourg. Depuis quelque temps 
déjà les ouvriers du fossoyeur trouvent de ces insectes vivants , 
à peu près à fleur de terre, de préférence dans les endroits peu 
humides, principalement à proximité des racines des arbres, il 
y a environ dix jours, on rencontrait encore ces coléoptères à 
environ un mètre de profondeur; depuis ils ont peu à peu 
changé de place et viennent môme , par suite de la température 
douce actuelle, à fleur de terre; on en a même trouvé de morts 
dans les chemins du cimelière. Ne trouvant pas de nourriture 
en plein mois de décembre, ils sont probablement morts d'ina* 
nition. 

M. Wœhrlen dit qu'on a également vu des hannetons à la 
Robertsau, et cela il y a déjà une quinzaine de jours. 

M. Zundel dit qu'on en a vu également à Schiltigheim, et 
que hier soir, après une journée très-chaude, on en a même 
vu voler comme au mois de mai. Il croit que ce fait, qui con- 
cerne un insecte nuisible à l'agriculture, est intéressant à 
noter; il est capable de bouleverser le cycle ordinairement si 
régulier des métamorphoses de ce coléoptère; au lieu de trois , 
ces coléoptères n'auront eu que deut ans pour leurs métamor- 
phoses, pour redevenir animaux sexués. On sait que tous les 
trois ans on constate, pour le même lieu, une abondance extra- 
ordinaire de ces insectes; or un fait du genre de celui aujour- 
d'hui signalé peut amener une différence de deux ans seule- 
ment. L'année dite des hannetons n'est pas la même pour les dif- 
férents lieux, et il croit avoir constaté que, pour Mulhouse et 
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Beirort par exemple, Tannée des hannetons est celle qui suit 
Tannée des hannetons à Golmar et dans le Bas^Rhin. On a quel- 
quefois ordonné des mesures de destruction à Colmar, alors 
que Mulbouse n*en avait pas besoin, tandis que Molbouse récla- 
mait parfois la mesure alors qu'à Colmar on n'en sentait pas le 
besoin. 

La correspondance ijnprimée produit diverses publications 
périodiques qui seront placées à la bibliothèque. 

Il est ensuite procédé au scrutin d'admission de M. Aug. 
Ehrhard, brasseur (au Pécheur) ^ proposé par HM. Gruber, 
S. Burger et Wagner. Il est reçu membre ordinaire à Tunani- 
mité des suffrages. 

M. Pasquay soumet à la Société, au nom de MM. Darrier, de 
Marseille, quelques échantillons de tourteaux de coton qui 
pourraient entrer avantageusement dans l'alimentation du 
bétail; ce fourrage est riche; on dit qu'il renforme 5 p. 100 
d'azote et 6 à 7 p. 100 de corps gras. On pourrait le livrer à 
Strasbourg à 15 fr. 50 les 100 kilogr. Ce n'est pas un produit 
coûteux, que les vaches et même les chevaux mangent volon- 
tiers. En présence de la pénurie actuelle des fourrages, un suc- 
cédané de ce genre n'est pas à dédaigner. Cette matière, dont 
il se produit près de 20,000 kilogr. par jour à Marseille , était 
autrefois presque perdMe ou ne servait que comme engrais. 
M. Pasquay n'a pas encore eu le temps de Taire analyser ces 
tourteaux; il pense pouvoir donner quelques renseignements à 
la prochaine séance. 

Vi)ici*ce qu'écrit M. L. Grandeau, directeur de la station 
agronomique de TEst, dans le Journal d' agriculture fratique au 
sujet des tourteaux de coton : 

a: Ayant eu l'occasion tout récemment d'aoalyser plusieurs 
échantillons de tourteaux de coton de la maison Darrier, de 
Rouffio et C*^, à Marseille, je crois utile d'appeler l'attention 
des agriculteurs sur ces résidus, dont ils ne tirent pas jusqu'ici 
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loat le parti qu'ils en poarraient attendre pour rengraissemeol 
et la nourriture de leur bétail. 

< Les tourteaux de la maison Darrier, de Rouffîo et C'« ont 
présenté à l'analyse la composition immédiate suivante : ces 
chiffres sont la naoyenne des résultats, obtenus d'analyses très- 
concordantes : 

Eau 43.825 

Matières azotées .... 20.670* 

Graisse 7.150 

Matières non azotées . . . 27.485 

Cellulose. 55.450 

Cendres 5.428 

400.000 
«Ces tourteaux contiennent 1.52 p. 100 d'acide phosphori- 
que et 1.265 p. 100 de potasse. 

€ Le rapport entre les matières azotées et les substances non 
azotées est de 1/1.5, c'est-à-dire un peu moins élevé que le 
rapport offert par les tourteaux de colza, qui est de 1/1.2. 
Hais si l'on tient compte du prix de revient , on voit facilement 
que l'éleveur et l'engraisseur ont grand avantage à substituer 
les tourteaux de coton aux tourteaux de colza. En effel , en ce 
moment on peut se procurer, à raison de 10 fr. 50 les. 
100 kilogr. pris en gare à Marseille par wagon d'au moins 
5000 kilog., les tourteaux de la maison Darrier et de Rouffîo ; 
en ajoutant à ce prix 3 fr. 50 par 100 kilogr. de transport de 
Marseille à Nancy, on arrive à un prix de revient de 14 fr. les 
100 kilogr., au lieu de 24 fr., cours actuel des tourteaux de 
colza sur le marché de celte ville. L'écart entre la valeur nutri- 
tive des résidus de coton et celle des tourteaux de colza est 
bien loin d'être proportionnelle à la différence des prix de 
revient. 
«Je ne saurais donc trop insister auprès des cultivateurs de 

^ Correspondant k azote , 8.3 p. 100. 
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la région de l'Est sur Tinlérêt qu'ils ont à s'associer, si besoin 
est , pour faire venir par wagon complet ce précieux fourrage 
supplémentaire dont nos voisins d'outre-Hanche font un si grand 
cas, et que le marché de Marseille leur offre à des conditions 
relativement très-avantageuses. > 

H. Zundel lit un travail sur les infiniment petits de l'air 
atmosphérique, sur la composition de la poussière que l'on voit 
surtout quand un rayon de soleil filtre à travers une fente dans 
une chambre obscure; il étudie le rôle des éléments organisés 
de cette poussière, rôle souvent utile et même essentiel, mais 
souvent aussi nuisible et pathogénique. 

Plusieurs membres croient que ce travail de M. Zundel se a 
assez intéressant pour être lu dans la séance publique et solen- 
nelle par laquelle la Société a Thabitode de clore chaque année 
ses travaux. H. Zundel pense qu'alors il lui faudra un peu 
' remanier son travail, afin de le rendre moins ardu, moins sec; 
il remercie ses collègues de l'honneur qu'on lui fait^ 

L'ordre du jour appelle la discussion de l'ordre du jour de 
cette séance solennelle de fin d'année. C'est le dimanche 
31 décembre qui est choisi. Comme à l'ordinaire, il y aura un 
discours de H. le président, le rapport du secrétaire général; 
viendra ensuite le travail de M. Zundel sur le rôle des infiniment 
petits de l'air; une communication de M. de Tûrkheim sur le 
phylloxéra en Alsace; le rapport de H. Wagner sur le concours 
d'orge de brasserie, et enfin la distribution des fx\t aux lau- 
réats de ce concours. 

M. Zundel prend la parole pour faire une communication 
relative au phylloxéra en Alsace. Il rappelle d'abord que , par 
une lettre de M. Oberlin, maire de Beblenheim, président de 
la commission du phylloxéra en Alsace-Lorraine, datée du 

^ Le travail de M. Ziindel pandtra donc dans le compte rendu de 
la sëance publique qui clôt le présent bulletin. 
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14 novembre dernier, ce viticulteur a annoncé avoir, le 10 octo- 
bre dernier, découvert'le fhylloxera sur 60 à 70 pieds de vignes 
américaines, dans rétablissement de MM. Baumann à Bollwiller. 
Ces pieds avaient été importés de New^York vers 1863 ou 1864. 
M. Oherlin a reconnu la présence du phylloxéra sur toutes les 
racines de ce groupe, qui heureusement ne se trouve point en 
contact avec d'autres plantations de vignes. Tout tend à prouver 
que ce terrible ennemi de la vigne, qui est parvenu à se nicher 
en Alsace depuis plus de douze ans déjà , a fait directement le 
voyage d'Amérique chez nous, de sorte qu'il n'y a plus lieu de 
concevoir le moindre doute sur le pays d'origine de l'insecte 
dévastateur. M. Oberlio a ainsi eu l'occasion de Taire d'intéres- 
santes remarques sur la plus ou moins grande faculté qu'ont 
certains cépages américains de résister au phylloxéra. Par une 
deuxième lettre, que M. Oberlin a publiée dans les journaux à 
la date dii 17 novembre > ce viticulteur cherche à rassurer les 
populations; il déclare qu'un examen rigoureux des vignes 
européetmes de Bollwiller lui a permis de constater la parfaite 
santé de tous les pieds indigènes et l'absence de traces de phyl- 
loxéra sur les racines; les jeunes plantations de chevelées ont 
également été reconnues intactes. Il ajoute que toute la planta- 
tion américaine , forte de 67 pieds , a été arrachée , les sar- 
ments et les racines ont été brûlés sur place, et que bientôt le 
terrain sera désinfecté. 

Dans une lettre particulière que M. Oberlin adresse à 
M. Zundel, il dit qu'un fait intéressant à mentionner, c'est 
qu'au printemps dernier déjà il a examiné les racines des pieds 
américains de Bollwiller sans découvrir la moindre trace de 
l'insecte parasite, tandis qu'en automne (10 octobre) il en a 
trouvé sur la plujpart des racines. Il parait donc que, par suite 
de nos hivers assez rigoureux, ou bien les phylloxéras vont se loger 
à une très^grande profondeur, ou bien ils périssent en majeure 
partie; de sorte qu'il est très-difficile de découvrir les quel- 
ques individus qui ont su braver les rigueurs de la saison. Une 
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preuve en faveur de cette dernière hypothèse, c'est que le 
23 novembre, M. Oberlin a trouvé tout autant d'insectes sur les 
racines superficielles qu'au commencement d'octobre, et cepen- 
dant il croit qu'il serait temps, à cette époque de l'année, de 
songer à prendre son quartier d'hiver, si l'insecte doit avoir 
Tinstinct de se mettre hors de la portée des gelées pendant cette 
saison. Ou bien ce sans-souci serait-il le pronostic d'un hiver peu 
rigoureux? M. Oberlin a proposé au gouvernement la désinfec- 
tion par le sulfocarbonate de potasse, et il pense que les dispo- 
sitions nécessaires à cet effet seront prises sous peu , quoique 
cependant cette opération ne soit pas précisément très-urgente 
pendant la saison rigoureuse , vu que les insectes ne voyagent 
pas en ce moment et que les phylloxéras aifés n'apparaissent 
que vers la fin de Tété. Il n'en est pas moins essentiel de se 
débarrasser le plus tôt possible d'un hôte aussi dangereux. 
M. Oberlin compte renouveler soYivent ses visites à l'établisse- 
ment Baumann durant l'année prochaine, examiner les vignes 
indigènes et bien constater l'absence de cet insecte en Alsace. 

M. Zundel pense que quelques faits importants ressortent de 
cette observation de M. Oberlin : 

i^ Que notre climat d'Alsace, notre viticulture sur des co- 
teaux n'est pas favorable au phylloxéra. Cette thèse est déjà 
soutenue par un article du Journal d'Akace dû à un collabora- 
teur anonyme du journal, qu'on peut soupçonner être un des 
correspondants de notre Société. M. Oberlin lui-même donne 
dans ces idées dans la lettre particulière qu'il nous a adressée. 

2<> Que cet insecte peut se maintenir pendant plus de douze 
années en ne se multipliant que par la génération agame, par 
parthénogenèse, tout au plus peut-être par la génération sexuée 
hypogée découverte par M. Balbiani, mais que ce savant lui- 
même considère comme exceptionnelle. Si durant ces douze an- 
nées ^le phylloxéra était devenu l'animal ailé et sexué, la mala- 
die ne serait pas restée localisée à Bollwiller et on s'en serait 
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déjà aperçu dans d'autres vignobles de la vallée du Rhin , en 
Alsace ou dans le duché de Bade. Les phylloxéras peuvent donc 
se multiplier de longues années souterrainement, et le procédé 
de génération agame ne paraît pas entraîner forcément la dégé- 
nérescence de plas en plus prononcée des individus et finalement 
leur stérilité, comme l'admet M. Balbiani. L'opinion de M. Lich- 
tenstein, qui fait durer cette fécondité des êtres agames pen- 
dant des années sans s'épuiser, paraît, au contraire, recevoir ici 
une confirmation. 

30 Qu'il existe ce qu'on a appelé quelquefois des vignes ré- 
sistantes, toutes d'origine américaine, sur lesquelles le phyl- 
loxéra peut vivre en parasite inoffensif. Il résulte en effet des 
observations de M. Oberlin, comme de celles de H. Baumann, 
que quelques-uns des ceps, dont les racines étaient fortement 
couvertes de phylloxéra , prospéraient parfaitement. 

40 Que le grand problème du phylloxéra consiste peut-être 
surtout à nourrir assez abondamment la vigne pour lui donner 
assez de force de résistance et pour lui permettre de nourrir en 
même temps son parasite. La vermine n'a bonne prise que sur 
les individus épuisés, mal nourris et surchargés de travail; les 
maladies virulentes frappent plus sûrement les individus placés 
dans de mauvaises conditions hygiéniques ; peut-être en est-il 
de même des maladies du règne végétal. 

M. Zundel, enfin, s'est adressé à son frère, à Mulhouse, l'a 
prié de se rendre à BoUwiller, et voici ce que M. Charles Zundel 
nous communique. Les cépages infestés ont été importés dès 
1856, et en bois, donc sans racines; les phylloxéras seraient 
donc, venus d'Amérique il j a vingt ans; il faut qu'il y ait eu 
des œufs d'hiver dans les écorces. Depuis, MM. Baumann n'ont 
plus reçu de vignes du dehors, sauf un convoi d'hybrides, il y a 
quelques années, de Stuttgart. On peut s'expliquer le peu de 
propagation , d'expansion de l'insecte, par la situation basse de 
BoUwiller , souvent inondé en hiver. Le terrain de la plantation 
est un terrain rapporté un peu plus haut que les prés qui I» 
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bordent , mais il j a des deux côtés des cours d'eau et au plus 
fort de l'été le terrain reste humide; il doit donc être fortement 
trempé en hiver et il doit ainsi périr un grand nombre de para- 
siteSr Les vents dominants, qui sont le sud-est et le nord-est , 
ont dû porter l'insecte ailé , s'il s'est produit , danà des prés à 
perte de vue, dans d'autres cultures ou dans les bois. Les vi- 
gnes commencent vers Souitz k l'ouest; or le vent d'est est une 
rareté dans le pays. 

M. Ch. Zundel ajoute qu'on met bien du temps à nous débar- 
rasser du parasite; ainsi le 10 octobre, H. Oberlin a trouvé le 
phylloxéra à Bollwiller, et ce n'est que le 23 novembre, sur 
l'initiative de HM. Baumann , que l'on arrache les ceps et qu'on 
les brûle sur place ; à la désinrection du sol , nul n'y pense, et 
le 30 novembre on trouvait encore sur les portions de racines 
qu'on arrachait de terre des légions d'insectes, surtout sur les 
renflements. H. Zundel envoie de ces branches fines où il y a 
encore des phylloxéras en quantité , facilement visibles au mi- 
croscope ^ — En terminant, H. Ch. Zundel fait observer que 
c'est toujours dans des vignes américaines et chez des pépinié- 
ristes que l'insecte a fait son apparition dans différents points 
d'attaque récemment signalés en Suisse, en Autriche, en Alle- 
magne, dans l'Orléanais. Il faut espérer que, comme dans ces 
diverses circonstances, le phylloxéra ne se propagera pas non 
plus en Alsace. 

La séance est levée à quatre heures et demie. 

^ De ces parasites yiyants ont été soumis à rezamen des membres 
de la Sociëtë par les soins de M. Wœbrlin, qui, à cette occasion 
fait voir un petit microscope de poche qu'on peut acheter pour 
S fir. 75 cent. 
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SÉANCE PUBLIQUE ET ANNUELLE 

du Si décembre i816, 
Pr-ésidence de M. J. SENGENWALD 



DISCOURS DE M. J. SENGENWALD, PRÉSIDENT. 

Messieurs , 

Comme je ne puis, en yertu du règlement, être renommé pré- 
sident de la Société après trois élections successives , je viens 
vous adresser mes adieux et vous remercier de l'honneur que 
vous m'avez Tait en me chargeant du soin de diriger vos débats. 

Je voudrais toutefois, avant de quitter mon poste, m'acquitler 
en partie de ce que je vous dois, et vous présenter un travail 
du ressort de Téconomie politique sur les causes du malaise, 
actuellement si général, de Tindustrie allemande. 

Vous connaissez. Messieurs, l'étroite solidarité qui relie entre 
elles l'industrie manuracturière et l'industrie agricole aussi hienf 
par les leçons de l'histoire et de l'expérience que par les écrits 
des économistes. Le plus illustre parmi eux, Adam Smith, 
dans son livre de la Richesse des nations^ au chapitre où il réfute 
les systèmes d'après lesquels le produit delà terre serait la seule 
ou la principale source du revenu national, Adam Smith lui- 
même a dit excellemment : c Tout ce qui tend à diminuer dans 
« un pays le nombre des artisans et des manufactures, tend à di- 
€ minuer le marché intérieur, le plus important de tous les 
€ marchés pour le produit brut de la terre, et tend par là à dé- 
< courager l'agriculture. » 

Etant donc admis, comme le prouve surabondamment l'exem- 
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pie de notre province d'Alsace, que la prospérité ou les souffran- 
ces de l'industrie ne peuvent être indifférentes à Tagriculture, 
je ne crains pas d'aborder, sans autre préambule, la thèse que 
j'ai choisie. 

L'origine du mal remonte évidemment à la surexcitation ver- 
tigineuse qui s'est emparée du monde des affaires lors de l'af^ 
fluence subite de la contribution de guerre française. Comme ^ 
k cette époque, on aspirait à toutes les supériorités, on se lança 
à l'aveugle dans une foule d'entreprises mal conçues et mal 
conduites, qui aboutirent à la ruine. 

Mais cet état de choses n'aurait été que passager si des causes 
permanentes ne servaient à l'entretenir, et si, procédant par 
voie d'induction et de comparaison avec d'autres pays, on n'était 
pas amené à conclure que pour une bonne part la persistance du 
malaise industriel et social est due au régime économique et 
douanier, aux lois d'impôts, au système pédagogique dominant, 
aux habitudes des populations, à la manière de penser et aux 
préventions des classes dirigeantes. 

Et d'abord, s'il faut juger de l'arbre par ses fruits, l'appli- 
cation des théories économiques dA l'école de Manchester me 
parait nuisible au pays. L'on peut admettre scientifiquement le 
libre-échange comme un but idéal à atteindre entre nations ar- 
rivées au même degré d'avancement et soumises aux mêmes lois, 
aux mêmes charges, aux mêmes conditions d'existence. Mais 
l'expérience, même celle de l'Angleterre, prouve que pour naître 
sur un sol nouveau, la grande industrie a toujours eu besoin de 
protection, qu'il faut relâcher avec précautions les lisières qui 
' soutiennent ses premiers pas, et ne Tabaudonner à ses seules 
forces que quand elle est arrivée à sa pleine maturité. 

Est-ce là le cas de l'industrie allemande ? 

Il semble que son infériorité relative n'ait plus besoin d'être 
longuement démontrée depuis le jugement porté sur elle par 
M. Renleaux, commissaire général allemand à l'Exposition de 
Philadelphie, et depuis surtout que les pouvoirs publics ont 
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déclaré ofBcieilement que TÂlIemagne ne prendra aucune part à 
l'Exposition universelle de Paris en 1878. 

Or cette infériorité est corrélative au système de douanes en 
vigueur, qui n'attache aucune importance à la réciprocité et 
admet qu'une nation placée au centre de l'Europe, entourée 
d'autres nations dont les tendances restrictives sont notoires, 
puisse tenir ses portes grandes ouvertes aux produits étrangers 
et subir platoniquement son exclusion des marchés extérieurs. 

Les récentes mesures douanières de la Russie, si dommagea- 
bles à la Prusse, mettent une fois de plus en évidence l'impossi- 
bilité d'agir par le raisonnement ou la persuasion sur les déci- 
sions de tout gouvernement qui veut rester maître chez lui en 
réglant ses tarifs comme il l'entend, et qui croit être le meilleur 
juge de ses intérêts. 

Que reste<-il à faire en pareille occurrence? Imaginer des 
droits soi-disant compensateurs des primes de sortie que d'au- 
tres peuples accordent à leurs produits ? Mais ces représailles 
peuvent donner lieu à toutes sortes de difficultés. Outre que, 
par les agissements d'une seule na\tion, on sera obligé de les 
frapper toutes au même degré, pour ne pas violer la clause qui 
défend d'en, favoriser aucune aux dépens des autres, il est à re- 
marquer que des droits compensateurs des primes de sortie ne 
se rapportent pas textuellement aux titres d'acquits-â-caution, 
qui, en principe, représentent le remboursement des droits 
pajés à l'entrée. Le but de la mesure qui vie^nt d'être ajournée 
est donc réellement ie contraindre une nation voisine à modifier 
l'interpi^é^ation de sa législation intérieure, et cet^e prétention 
offreunpoiottrës-délicatpour le maintien de relations amicales. 

Au lieu de recourir à des moyens si compliqués et d'un suc- 
cès si douteux, il y avait, ce semble, une manière bien plus 
siniple de donner satisfaction aux justes doléances die l'indus- 
trie : c'était d'ajourner jusqu'au renouvellement des traités de 
commerce l'exécution de ia loi du 7 juillet 1873, affranchissant 
de tous droits le^s fers, aciers et machines. 

15 
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Cet ajournement eût sans doute coûté un sacrifice d'amouN 
propre aux auteurs de la loi; mais, en laissant subsister le statu 
quoy elle préparait un meilleur terrain aux négociateurs futurs 
de ces traités, qui devront viser à obtenir la seule base propre à 
défendre nos intérêts, celle de la réciprocité. 

Il y aura beaucoup à faire pour atteindre approximativement 
ce résultat. 

Dans l'état actuel, les droits perçus en Allemagne sont gëné« 
ralement moitié moindres de ceux payés en France : beaucoup 
d'articles entrent à peu près en franchise, et, par une singulière 
anomalie, ceux-là sont les moins protégés qui offrent le plus 
grand état de finesse et dont le prix représente la plus forte dé- 
pense de main-d'œuvre, de science technique et de savoir-faire. 

Ainsi, les filés de coton ou de laine, au lieu d'être soumis à 
un tarif gradué suivant la finesse des numéros d'après le sys- 
tème français, entrent en Allemagne avec un droit unique de 15 
centimes par kilogramme pour les uns, de 3 3/4 centimes pour 
les autres, ce qui, pour les numéros élevés, équivaut à une pro- 
tection dérisoire de 1/2 à 1/4 p. 100 de la valeur du produit. 

Les extraits de bois de teinture et la plupart des produits 
chimiques sont dès à présent complètement exempts de droits, 
alors que, par exemple, la Suisse fait payer à ces extraits 7 fr., 
la France 20 et 30 fr., la Russie 32 fr. par 100 kilogr. 

La conséquence de ces taxations si inégales est d'encourager 
l'émigration de nos industries, ou l'établissement de succursales 
au delà des Vosges. Nous sommes chaque jour les témoins de 
faits semblables. Comment, en effet, résister à Tattrait de re- 
gagner le riche marché français de 36 millions d'habitants, 
suffisamment garanti par les lois de douane, alors que l'indus- 
trie allemande est obligée de compter avec toutes les concurren- 
ces du dehors, et que, à la moindre crise survenue en Angleterre, 
elle est paralysée par l'affluence d'une masse de produits dont 
on cherche l'écoulement à tout prix? 

Nous concluons que toute cette politique de libre-échange, 
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sans réciprocité, n'aboatit qu'à la protection établie au profit du 
dehors. 

Parlerai-je de notre système monétaire? Chacun sait que, l'or 
et rargent étant marchandises et de valeur yariable, il n'est pas 
logique d'établir un rapport fixe entre les deux métaux, comme 
le Tait le double étalon. Hais l'expérience prouve que dans la pra- 
tique jamais ce système n'a fait le moindre tort à l'agriculture, 
à l'industrie ou au commerce des nombreux pays où il est établi. 
Chacun des deux métaux a pu alternativement jouir d'une légère 
prime; mais au bout d'un certain temps l'équilibre s'est toujours 
rétabli. Il est vrai que l'Angleterre, qui reçoit en or le tribut de 
ses capitaux placés à l'étranger et la contre-valeur de ses énormes 
exportations, maintient, sans inconvénient, son étalon unique. 
Mais elle est dans une situation exceptionnelle. Déjà les Etats- 
Unis d'Amérique reviennent à la fabrication des pièces de un 
dollar en argent, et l'Allemagne, qui a proscrit l'argent en 
théorie , en est réduite, dans la pratique , à laisser le titre de 
monnaie légale à des millions de thalers en argent qui restent en 
circulation. La Banque d'Empire, pour retenir l'or dans ses ca- 
veaux, aura beau hausser son escompte sans se préoccuper de 
l'intérêt de nos industries. Tant que le. billet de banque fran- 
çais, dont la contre-valeur est représentée par de l'or et de l'ar- 
gent, jouira sur les marchés allemands d'une prime de 1/2 p. 100 
et davantage, notre or s'échappera par toutes les frontières pour 
solder les centaines de millions de thalers que, chaque année , 
la balance du commerce laisse à notre débit. 

Le système de contributions de l'Allemagne me semble, aussi 
peu que son système douanier, favorable aux intérêts de l'Em- 
pire, en ce sens qu'il montre trop de partialité envers le con- 
sommateur, et grève outre mesure la production. 

Cependant Adam Smith, que les docteurs en science écono- 
mique invoquent si souvent, a, dans son livre Y, chap. 11, de la 
Richesse des nations , posé la maxime suivante : 

«L'impôt peut entraver l'industrie du peuple et le détourner 
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€ de s'adonner à de certaines branches de conmierce oa de travail 
e: qui fourniraient de Toccupaiion et des moyens de subsistance 
< à beaucoup de monde. Ainsi , tandis que d'un côté il oblige le 
tf peuple à payer, de l'autre il diminue ou peut-être anéantit 
<r quelques-unes des sources qui pourraient le mettre le plus 
c aisément dans le cas de le faire. » 

Le problème à résoudre est de trouver la juste proportion en- 
tre la masse des impôts directs qui frappent plus spécialement le 
sol, et la somme des taxations indirectes qui s'adressent aux 
revenus mobiliers. 

En France, où, il y a 30 ans, la contribution foncière n'en- 
trait que pour un quart dans la totalité des impôts annuels, on 
se souvient encore du déplorable effet politique que produisit 
la taxe additionnelle de 45 centimes décrétée en 1848 par le 
Gouvernement provisoire, et quand il fallut payer les malheurs 
de la guerre de 1870-1871 et créer pour 700 millions de francs 
de ressources annuelles nouvelles, on exagéra certainement la 
part de l'impôt mobilier en demandant presque exclusivement 
cette énorme somme aux contributions indirectes; mais enfin 
on la trouva, et on rétablit l'équilibre du budget. 

En Allemagne, le parti dominant dans les conseils du Gouver- 
nement et du Parlement a, sur ces questions, des opinions dia- 
métralement opposées, et a en aversion tout ce qui s'appelle 
douanes, octrois ou impositions indirectes. 

La grande objection est que ces impôts blessent l'égalité de 
répartition en frappant indistinctement le riche et le pauvre. Mais 
il y a bien des inégalités dans le monde, et celle dont il est ici 
question se trouve réduite à de très-faibles proportions, puisque 
le salaire des classes laborieuses hausse nécessairement, en raison 
de la plus»value des objets de consommation soumis à une taxe. 

Par contre, les taxes indirectes (pourvu qu'elles soient modé- 
rées) sur les boissons, les tabacs, les denrées coloniales, etc., 
ont des avantages qu'on ne saurait méconnaître. Elles ont pour 
effet de retrancher au profit de l'Etat une partie des revenus de 
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chaque particulier, sans susciter les plaintes des contribuables, 
sans nécessiter ces procédés vexatoires qui rendent Vincome-tax 
si impopulaire en Angleterre. 

Elles ont surtout le mérite de ne pas frapper le produit à 
naître, mais ud objet palpable, arrivé à l'état où il peut et doit 
être consommé, et oA, par conséquent, il a une valeur parfaite- 
ment appréciable dont TEtat prélève une partie pour les besoins 
de la communauté. 

Les champs, les maisons, les industries, le grand et le petit 
commerce, àur lesquels pèsent les impôts directs, peuvent être 
considérés comme des outils propres à créer des valeurs. Or les 
champs ou les vignes peuvent être atteints par la grêle, les 
inondations ou le phylloxéra, les logements peuvent rester sans 
locataires , Tindustrie et le commerce peuvent être frappés de 
chômage ou de mévente. 

Serait-il juste que les agents de production exposés à des 
chances aléatoires eussent toutes les charges, et que les objets de 
consommation représentant une richesse acquise en fussent com- 
plètement exempts ? 

Prenons un exemple. Au sein du Landesausschuss de TAI* 
sace-Lorraine on a dans ces derniers temps agité la question du 
remplacement de l'impôt sur le vin de 1 thaler (3 ir. 75 c.) par 
hectolitre, et quelques-uns ont pensé de chercher l'équivalent 
de la somme totale émargée au budget pour cet article en frap* 
pant le vignoble d'un impôt direct additionnel. Dans (;ette hypo- 
thèse, le vigneron, dans les bonnes comme dans les mauvaises 
années, eût été obligé de faire l'avance de ce qui est dû à 
l'Etat : c'est le produit à naître qui aurait été grevé, et il en se- 
rait résulté l'inégalité la plus choquante entre les contribuables 
heureux et malheureux. 

Suivant le mode actuel, le débitant qui n'a plus de droits de 
consommation à acquitter, et qui vend le demi-litre de vin 30 à 
40 centimes, comprend dans ce prix 1 4/5 centime formant le 
montant de l'impôt. Sous cette forme la taxe ne pèse pas au con* 
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sommateur, et Ton pourrait presque dire qu'elle sfe trouve noyée 
dans les frais généraux d'un débitant , contraint de vivre de sa 
petite industrie, lui et sa famille, et qui, pour balancer la fai- 
blesse de son chiffre d'affaires, se voit obligé d'établir une forte 
marge entre son prix d'achat et son prix de vente. 

En résumé, les impôts indirects en tant que modérés, n'ont 
aucun des inconvénients que les théoriciens veulent bien y voir, 
et l'on peut affirmer que si la France avait j§té imbue de ces 
principes, jamais elle ne serait parvenue à payer les 9 ou 10 
milliards que la dernière guerre lui a coûtés, et à reprendre son 
rang au milieu des nations de l'Europe. 

Mais les lois de douane et d'impôt m sont pas seules coupa- 
bles du déclin industriel et professionnel de l'Allemagne : d'au- 
tres causes sont en jeu, parmi lesquelles je ne crains pas de 
signaler le système pédagogique qui chez nous règne en souve- 
rain absolu. 

. Certes la société doit à chacun de ses membres de développer en 
lui les facultés intellectuelles qui le distinguent comme être pensant. 

Nais le but me semble dépassé, en ce sens que l'étude ab- 
straite des langues, la masse de faits et de chiffres dont on sur- 
charge la mémoire des enfants, tendent à atrophier chez eux les 
facultés les plus essentielles pour l'industriel et l'artisan, à sa- 
voir, le jugement, l'habitude de réfféchir, la spontanéité, Tbabi- 
leté de la main, l'adresse à tirer des moindres choses le meilleur 
parti pou^ l'arrangement, le vêtement et la nourriture. 

Quand pendant 30 à 40 heures par semaine on sature le cer- 
veau des garçons et des filles de connaissances positives, on en 
fait des êtres nerveux, rêveurs , qui prennent en dédain les tra- 
vaux manuels et les soins du ménage : ils deviennent des demi- 
savants, et prennent une partie des défauts que l'on pardonne 
volontiers aux savants de profession , tels qu'une certaine gau- 
cherie et l'ignorance des conditions pratiques de la vie. 

On aura beau dire que le maître d'école a été le véritable 
vainqueur à Sadowa, il n'en est pas moins vrai que notre système 
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actuel d'instruction populaire ne nous relèvera pas de la défaite 
de Philadelphie, tant qu'il ne deviendra pas plus pratique. Or, 
dans le grand tournoi industriel ouvert aujourd'hui entre toutes 
les nations du globe, la victoire restera à celles qui auront des 
connaissances générales , quoique superficielles , et y joindront 
Tinvention, le goût, lé savoir-faire professionnel. On n'acquerra 
pas la primauté en fabriquant exclusivement ce qui est tombé 
dans le domaine public, mais en produisant rexcelloQt en qualité 
et en beauté, et en quittant par conséquent les voies actuelles 
qui ont motivé la sentence sévère du professeur Rouleaux. 

Pour balancer Tomnipotence de rautorité scolaire, tout imbue 
de la supériorité des études philologiques, il faudrait un contre- 
poids qui se trouverait dans l'établissement de corps analogues à 
ceux qui fonctionnent en France à tous les degrés de la hiérarchie. 

Le Conseil supérieur de l'instruction publique collaborant avec 
le ministre, les Conseils départementaux avec le préfet , les co- 
mités d'administration auprès des collèges et des lycées , les 
comités locaux en regard des instituteurs primaires, tous renfer- 
ment des représentants de la religion, de la magistrature, de 
l'administration, et des pères de famille. Ces éléments divers, 
appartenant à toutes les forces vives de la société, se rendent 
parfaitement compte de ses besoins, et ne permettraient pas à 
des partis-pris doctrinaires de prévaloir contre de justes récla- 
mations du sentiment public. 

Mais si, d'une part, les études scolaires ne visent pas de but 
suffisamment pratique, on peut admettre, d'autre part, qu'elles 
contribuent à entretenir les préventions de beaucoup de monde. 

Ainsi l'on ne sera jamais tenté de dire de l'industrie allemande 
qu'elle est l'enfant gâté de la maison. Tandis qu'en Angleterre 
le pivot de la politique extérieure et intérieure tourne autour du 
développement des forces productive^ du pays, en Allemagne ces 
grands intérêts sont rejetés sur l'arrière -plan ou confiés à des 
mains peu prodigues de caresses. 

Voyez ce qui arrive s^u Reichstag: à tel jour, on ne craint pas 
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de traiter de mendiaots ou de spoliateurs du peuple les repré- 
sentants de la métallargîe plaidant pro domo et cherchant à prou- 
Ter que les lois de 1 873 les menacent de ruine, eux et leurs nom- 
breux ouvriers. Un autre jour, on décrétera sans merci la suppres- 
sion de nos antiques tribunaux de commerq/s, si appréciés partout 
où ils ont pris racine, qui relèvent nos classes commerçantes à 
leurs propres yeux et les préparent aux travaux de la vie publique. 

Absence légale de sympathie chez les lettrés et les savants, qui, 
avec leurs préjugés de caste, considèrent ceux qui ne vivent pas 
dans les régions de l'idée pure comme se livrant à des occupa- 
tions d'un ordre matériel et subalterne. 

Chez les ouvriers de la plupart des grandes villes, surtout de 
l'Allemagne du Nord, régnent des théories socialistes qui ten- 
dent, non pas à améliorer, comme il serait parfaitement juste, 
mais à bouleverser l'organisation actuelle de l'industrie, qui dé- 
clarent la guerre au capital, poussent à l'augmentation des sa- 
laires et à la diminution du travail, et par toutes leurs agitations 
n'aboutissent qu'à un seul résultat , celui d'empirer leur sort et 
d'empêcher les industries allemandes de soutenir dignement la 
concurrence, soit au dehors, soit à l'intérieur. 

Â toutes ces causes il faut encore joindre l'action de la bu- 
reaucratie, qui s'ingénie à doter l'Ëtat d'attributs nouveaux, à 
limiter l'initiative individuelle par des prescriptions obliga- 
toires, et qui, sous le prétexte de tout unifier, tend à introduire 
partout la réglementation la plus sévère et la plus minutieuse. 

On peut citer comme un modèle du genre le projet de loi venu 
récemment de Berlin , concernant le travail des enfants et des 
femmes dans les manufactures. 

Ce projet, soumis à l'appréciation préalable d'un certain nom- 
bre d'industriels les mieux qualifiés de l'Alsace et de la Lor- 
raine, contient un nombre infini de dispositions, qui entraînent 
l'immixlion incessante de la police et de l'autorité scolaire. 

Ainsi, la police aurait à décider si les locaux occupés par l'in- 
dustrie sont suffisamment éclairés, ventilés, débarrassés de 
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poussières et de gaz malfaisants, s'ils sont propres, en un mot, 
à ne pas compromettre la santé des ouvriers. 

Aux enfants entre 12 et 14 ans accomplis, rentrée dans les 
fabriques ne pourrait être accordée que sur le certificat des in- 
specteurs primaires , constatant qu'ils possèdent une somme 
suffisante de connaissances et à condition qu'ils continuent à 
fréquenter les écoles 18 heures par semaine. 

La séparation des sexes serait obligatoire partout où cette 
mesure est réalisable. 

Les garçons et les filles ayant 14 ans accomplis ne pourraient, 
les premiers avant 16 ans, les secondes avant 18 ans, être oc- 
cupés pendant plus de 10 heures par jour. 

H serait accordé aux enfants de moins de 14 ans, occupés tous 
les jours, une pause d'une demi-heure au moinsentre chaque 
quatrième et cinquième heure de travail. 

Aux enfants de moins de 14 ans, qui ne sont occupés que de 
deux jours l'un, de même qu'aux jeunes ouvriers de plus de 14 
ans, il serait accordé, dans la matinée et l'après-midi, des pau- 
ses d'une demi-heure, et une pause d'une heure à midi. 

Pendant les pauses, les jeunes ouvriers ne pourraient être 
occupés d'aucune manière, et le séjour dans les salles de travail 
leur serait interdit. 

Il pourrait être ordonné, par l'autorité centrale, qne les gar- 
çons au-dessous de 16 ans et les filles au-dessous de 18 ans 
fussent tenus obligatoirement de fréquenter, pendant six heures 
par semaine, une école d'adultes {Forthildungsschule). 

Les frais de cet enseignement seraient à supporter, par moi- 
tié, par les jeunes ouvriers et les patrons. 

Dans cette réglementation, l'emploi de chaque heure de la 
journée serait minutieusement indiqué. 

Evidemment, les auteurs du projet de loi dont nous ne re- 
latons que quelques fragments étaient animés des intentions les 
plus philanthropiques. Mais travaillant dans le silence du cabi- 
net, on pourrait leur appliquer l'adage allemand : 
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Leicht bei einander wohnen die Gedanken, 
Doch hart im Baume stossen sich die Sachcn. 

Mot à mot : 

Facilement l'une près de Tautre se casent les pensées, 
Mais violemment dans l'espace se heurtent les choses. 

Les jeunes ouTriers ayant de 14 à 16 ans et les oavriëres de 
14 à 18 ans doivent pourvoir à leur existence comme le font les 
ouvriers agricoles et ceux travaillant au sein des familles, et leur 
travail doit, par conséquent, concorder avec les exigences de 
l'industrie moderne et la marche générale de rétablissement 
qui les nourrit. Il serait donc chimérique de vouloir leur impo- 
ser un régime exceptionnel et de faire arrêter plusieurs fois par 
jour tout le mouvement de nos grands ateliers de production, 
avec leurs puissants moteurs mécaniques, pour marquer des 
pauses qui permettraient aux adolescents de se livrer aux plaisirs 
de la récréation dans des locaux spéciaux aménagés à cette fin. 

Aussi l'assemblée de fabricaots auxquels ce projet de loi fut 
soumis a-t-elle été unanime à le déclarer impraticable, parce que 
son application équivaudrait ù nn arrêt de mort pour plusieurs 
industries de l'Alsace-Lorraine. Et remarquez, Messieurs, que 
ces fabricants ne sont pas les premiers venus. Ils comptent parmi 
les chefs des plus importants établissements de l'Alsace et de 
la Lorraine, ou parmi les membres des Chambres de commerce 
ou de la Société industrielle de Mulhouse. 

La plupart d'entre eux ont fait leurs preuves en philanthro- 
pie, non pas idéale, mais pratique, alors que, depuis des an- 
nées, ils poursuivent toutes les réformes législatives et adoptent 
toutes les mesures qui peuvent intéresser l'instruction, la santé, 
le bien-être, l'avenir des classes laborieuses. Qu'on aille voir 
dans nos centres industriels tout ce qui a été fait spontanément 
pour réaliser les améliorations possibles, et l'on comprendra 
que, jusqu'ici, nos ouvriers soient restés à Tabri du souffle doc- 
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trinaire et socialiste» qu'ils ne connaissent pas les grèves et ne 
voient pas un ennemi dans chaque patron. 

Messieurs, en m'appliquanl à rechercher les causes qui, sui- 
vant moi, contrarient Tessor de notre prospérité, jh me suis 
borné à signaler celles plus spécialement applicables à la situa- 
tion de l'Empire allemand, lesquelles causes n'agissent pas au 
même degré dans d'autres pays vivant sous la protection de lois 
et d'institutions différentes et qui n'ont pas cessé de progresser 
dans les arts professionnels et industriels. 

Ainsi, la France, qui n'a de ressemblance avec l'Allemagne 
que par son goût des choses militaires et par les sacrifices 
qu'elle s'impose pour l'entretien de son armée, n'en a pas 
moins pansé des plaies douloureuses et rétabli la prospérité de 
ses industries. Il serait donc admissible , en bonne logique , 
qu'en empruntant quelques-uns de ses procédés, on arriverait 
ailleurs aux mêmes résultats. 

Me sera-t-il permis, pour terminer, d'exprimer l'espoir que, 
s'inspirant des nécessités de notre époque, alors que les portes 
du temple de Janus semblent devoir rester fermées pour un 
long temps, les hommes d'Etat de l'Allemagne dirigeront leur 
politique dans le sens des progrès et des conquêtes pacifiques, 
et qu'ils s'appliqueront à relever la renommée industrielle de la 
grande nation dont les destinées leur sont confiées? 



DU ROLE DES INFINIMENTS PETITS DE l'AIR, PAR M. ZUNDEL. 

Messieurs, 

Dans la dernière séance de la Société des sciences, agricul- 
ture et arts, j'ai eu l'honneur de faire une communication sur 
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le rôle physiologique et pathologique des corpuscules qui sont 
en suspension dans Tair atmosphérique ; je m'appuyai surtout 
sur les récentes observations du physicien anglais Tyndall. Mes 
collègues ont pensé que quelques-uns des faits relatés dans 
mon travail seraient intéressants pour être reproduits à cette 
séance solennelle, attendu qu'ils gagneraient à être connus du 
public. Il ne s'agit pas, cependant, d'un de ces principes es- 
sentiels de l'atmosphère, de l'oxygène par exemple, dont la 
découverte a suffi pour immortaliser le chimiste Lavoisier ; il 
ne s'agit pas non plus de l'acide carbonique, que tous les 
hygiénistes mesurent avec soin pour savoir si l'air est encore 
respirable ; non, il s'agit d'un élément bien plus ordinaire, qu'à 
tort cependant on a taxé d'accessoire, d'un élément que tout le 
monde connaît, mais que bien peu ont encore examiné avec soin ; 
il s'agit tout simplement de la poussière que nous voyons tous 
les jours se déposer sur nos meubles et qui trop souvent fait le 
désespoir de nos ménagères. Je vais vous entretenir de ces cor- 
puscules solides que l'air tient toujours en suspension , de ces 
particules que vous connaissez tous, que tous vous avez vas 
quand vous examiniez le rayon solaire qui, par l'ouverture 
étroite d'un volet fermé, pénètre dans un appartement obscur; 
le rayon lumineux, qui est partiellement réfléchi au contact de 
ces particules solides, permet de voir dans la partie de l'air 
vivement éclairée des myriades de corpuscules suspendus dans 
l'atmosphère et animés de mouvements rapides en divers sens, 
qui forment une poussière légère et d'une grande ténuité. Ce 
que l'on ignore trop aujourd'hui, c'est la nature, la composition 
de ces particules en suspension dans l'air; c'est surtout leur rôle 
dans la nature, qui tantôt est essentiellement utile et physiolo- 
gique, tantôt cependant nuisible et pathologique. C'est ce rôle 
assez peu connu, éclairé par les travaux de MM. Gratiolet, Gigot- 
Suard,Becchi,Schrôder,PasteuretsurtoutM. Tyndall, que je me 
propose d'examiner ici, non pas pour ce qu'il y a de spécial en ces 
études pour la médecine et surtout la police sanitaire, mais en ce 
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qa'il a de rapport avec la m sociale ordinaire, avec l'hygiène 
publique, avec Téconomie domestique. 

Cette poussière, ainsi suspendue dans Tair par suite de son 
extrême division, peut être recueillie. Qu'on prenne^ comme 
l'ont fait MM. Lemaire et Gratiolet, un^ ballon rempli de glace, 
dont le col dirigé en bas communique avec un vase récipient ; 
on verr^ la yapeur d'eau de l'air, en se condensant sur ce globe 
froid, entraîner ces corpuscules qui se mêleront à l'eau et que 
le microscope pourra reconnaître facilement. HH. Schrôder, 
Dusch et Tjndall ont obtenu le même résultat par la voie sèche, 
en retenant ces corpuscules par du coton cardé placé dans un 
tube où l'on établissait un courant d'air. M. Pasteur a employé 
un procédé mixte, et, dans le tube i courant d'air, a remplacé 
le coton par du fulmi- coton, qu'il dissolvait ensuite dans l'al- 
cool éthéré; les corpuscules étaient ensuite soigneusement lavés 
et pouvaient être examinés au microscope. En rapprochant la 
flamme d'une lampe à alcool de la traînée lumineuse dont nous 
avons parlé tout à l'heure, M. Tyndall remarqua que les bords 
de cette flamme semblaient émettre comme une épaisse fumée 
noire et que les corpuscules étaient en grande partie brûlés. 

C'est à ces corpuscules en suspension dans l'air que M. Tyn^ 
dall attribue la couleur bleue du ciel. Il est arrivé à reproduire 
artificiellement l'azur du firmament avec toutes ses propriétés 
optiques, par la simple dispersion d'un rayon de lumière traver- 
sant le nuage de poussières excessivement fines qui résulte de la 
décomposition, par la lumière, de certaines vapeurs très-raré- 
fiées. Ce sont ces corpuscules en suspension dans l'air qui nous 
font paraître bleues les montagnes vues à distance ; mais qu'une 
pluie vienne à abattre ces matières pulvérulentes, nous aurons 
l'air plus pur, et les montagnes cesseront de paraître bleues. Les 
aéronautes qui se sont élevés assez haut dans l'atmosphère pour 
qu'il n'y ait presque plus de cette poussière ont vu l'azur du fir- 
mament à peu près disparaître et le ciel devenir presque noir. 

L'examen physico-chimique de ces corpuscules a fait recon> 
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naître dans Fair des éléments minéraux et des éléments organi^» 
ques. Parmi les premiers, il y a des grains de fable, de la silice, 
du carbonate, du sulfate et du phosphate de chaux, du sel marin. 
Ces éléments minéraux ne peuvent nous occuper ici, quoiqu'eux 
aussi aient leur rôle utile ; il suffit de parler d'un seul, du phos- 
phate de chaux, qui certes n'est pas le plus abondant. Notens 
cependant qu'arrivant par l'atmosphère à certaines terres qui en 
sont dépourvues, ce sel y porte de la richesse et une fécondité 
relative dans des proportions qu'on n'oserait soupçonner; 
H. Barrai estime qu'il en revient en moyenne 400 grammes à 
chaque hectare. Nous pouvons admettre que les terres d'alluvion 
moderne des bords du Rhin, les terrains du Ried qui ne renfer- 
ment que peu de phosphate de chaux et ne peuvent en recevoir 
des eaux du fleuve, reçoivent ce sel essentiel surtout de l'at- 
mosphère. Dans les années de pluie, la quantité de ce sel ra- 
battue de l'atmosphère suffit à peu près à la végétation; mais 
dans les années de sécheresse, les plantes n'en trouvent pas assez 
dans le sol, et les animaux alors n'en trouveront pas non plus 
dans leur fourrage; c'est en ces années qu'on voit survenir chez 
les animaux de ces pays l'ostéoclastie et d'autres maladies ca- 
chectiques, dues à une pauvreté des éléments minéraux dans la 
constitution. 

Les matières organiques en suspension dans l'air sont égale- 
ment de deux genres; parmi elles, nous devons reconnaître 
d'une part des matières mortes, telles que des grains de suie, de 
la fécule, des fibres végétales, des poils de plantes, des brins de 
laine ou de soie, des fragments de plumes ou d'insectes, des 
cellules épithéliaies, etc. ; d'autre part, des productions organi- 
ques vivantes, telles que des grains de pollen, des spores de 
cryptogames, des germes d'infusoires , enfin de ces êtres infi-> 
niment petits dont on ne sait s'ils sont animaux ou végétaux. 
C'est de ces infiniment petits , lesquels , dans leur plus grand 
développement, ne sont que des cellules microscopiques et qui, 
dans leurs plus petites dimensions, échappent encore à l'instru- 
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ment grossissant , c'est de ces organismes inférieurs que nous 
allons nous occuper et examiner, partiellement au moins , le 
grand rôle que mère Nature leur a néanmoins dévolu. 

Ces infiniment petits sont en première ligne les agents de 
toutes les fermentations et couséquemment aussi de la putréfac- 
tion ; ce sont eux qui s'emparent des corps organisés dès que 
la lâe les a abandonnés ; ils consomment pour eux la force qui 
unissait les particules de ces corps, se l'approprient pour ainsi 
dire pour se multiplier, et alors, en même temps, les particules 
désunies de ces corps se séparent en produits plus simples. Ce 
sont les'infiniment petits qui sont chargés de réduire les matiè- 
res organiques à une composition plus simple et de leur per- 
mettre peu à peu le retour à l'atmosphère, d'où la vie les avait 
enlevés. 

Elle est vieille déjà, l'expérience de Gaj-Lussac, où il a dé- 
montré que du moût de raisin peut se conserver sucré presque 
indéOniment s'il est à l'abri de l'air ; qu'il ne fermente pas non 
plus s'il est en contact avec un mélange d'azote et d'oxygène 
pur. Hais que, sous la cloche où du moût a été ainsi conservé 
pur pendant des semaines, on introduise une simple bulle d'air 
ordinaire, une bulle grosse seulement comme la tète d'une épin- 
gle, et aussitôt la fermentation s'établira, puis, une fois commen- 
cée, un nouveau contact de l'air ne sera plus ifécessaire ; c'est 
que l'organisme infiniment petit qui accompagne chaque bulle 
s'est multiplié et dirige dorénavant la fermentation. 

Les expériences de M. Tyndall, qui ne sont elles-mêmes 
qu'une reproduction de celles de M. Pasteur, mais multipliées 
et faites avec les grands détails que comportent les laboratoires 
anglais, sont plus péremptoires. Il résulte, en efiet, de ces nom- 
breuses expériences, que l'air pur, débarrassé de ces corpus- 
* cules organiques, n'est plus susceptible d'amener des fermen- 
tations ou la putréfaction. Qu'on prenne de l'eau sucrée, une 
décoction de fruits, une infusion de navets, de foin, un bouillon 
de viande quelconque ; exposées à l'air ordinaire, à la tempéra- 
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tore ordinaire, ces solutions de matières organiques entreront 
en fermentation ou en putréfaction dans un espace de temps 
variant de deux à quatre jours ; mais ces mêmes solutions, pla- 
cées dans un air privé de poussière, même à la température de 
plus de 30 degrés, ne manifesteront pas la moindre tendance à 
produire des ferments, des bactéries, ou les autres phénomènes 
de la putréfaction qui les accompagnent. La seule condition né- 
cessaire pour que ces liquides sucrés ou les autres infusions 
longtemps inertes pullulent d'organismes vivants, est le libre ac- 
cès des matières en suspension dans Tair. Après que les solu- 
tions soumises aux expériences de M. Tjndall étaient restées 
quatre mois aussi limpides que de l'eau distillée, il a suffi de 
laisser pénétrer dans les caisses d'expérience de l'air ordinaire, 
chargé de poussière en suspension, pour qu'en trois jours toutes 
ces solutions devinssent plus ou moins putrides et surtout plei- 
nes d'organismes vivants. Il est donc pleinement démontré que 
ces organismes, agents des fermentations et surtout de la pu- 
tréfaction, proviennent des particules en suspension dans l'air, 
que ce sont les infiniment petits qui sont les agents de ces phé- 
nomènes. 

Les ferments dont les germes se trouvent dans l'air ne tardent 
pas à se multiplier dès qu'ils se trouvent sur les corps orga- 
nisés qu'ils peuvent décomposer. Qu'on abandonne à l'air cer- 
taines substances naturelles, telles que de Teau de levure aci- 
dulée, du pain humide, des tranches de citron , l'on ne tardera 
pas à voir s'y développer, pêle-mêle avec d'autres organismes, 
le cryptogame que les botanistes ont appelé Vaspergillus nigery 
dont les spores se trouvaient donc au nombre des germes de 
l'atmosphère; ce végétal est facile à reconnaître à ses fructifi- 
cations noires. Si alors on le sème à nouveau sur un liquide 
artificiel, on peut l'obtenir exempt de mélange , et au bout d^ 
quarante-: huit heures les filaments du mycelium^ ont formé une 
membrane continue grisâtre, qu'on peut enlever avec les doigts. 
— Vous savez, sans doute, que c'est par un procédé analogue 
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que H. Pasteur est arrivé à produire de la levure de bière pure, 
qui était même supérieure à celle produite naturellement. 

Ce qui se passe dans les fermentations s'observe aussi dans la 
putréfaction; ici nous pouvons, avec H. Pasteur, distinguer 
deux ordres de phénomènes : les uns se produisent sous l'in- 
fluence de ferments organisés qui vivent sans le concours de 
l'oxygène; dans les autres, au contraire, l'oxygène intervient 
comme élément essentiellement comburant; cette oxydation est 
également provoquée par des organismes. ' Lorsqu'un liquide 
putrescible est exposé à l'air ordinaire , il se forme à la surface 
un véritable voile composé de bactéries, de mucors et de mucé- 
dinées , qui arrête l'oxygène et l'empêche de pénétrer dans le li- 
quide. Les vibrions qui s'y multiplient, à l'abri de ce rempart, 
transforment les matières albuminoïdes en produits plus simples, 
tandis que les bactéries et les mucors provoquent la combustion 
de ces produits et les ramènent à l'état des combinaisons les 
moins complexes de la chimie. 

La putréfaction, la décomposition des corps organiques que 
la vie a abandonnés, est une nécessité, une des lois de la nature, 
et ce serait une folie que de vouloir s'y opposer; mais ce qui est 
possible, ce qui doit être l'objet de l'hygiène, c'est de régler 
cette décomposition, de la diriger. Sous ce rapport, l'on dis- 
tingue avec raison deux genres bien différents de la putréfac- 
tion, deux extrêmes pour ainsi dire, que nous désignerons sous 
le nom de corruption (Verwesung) et de pourriture (Fàulniss)^ 
suivant que la décomposition des matières organiques se fait au 
contact de l'air atmosphérique ou en son absence. La corruption 
est la décomposition organique qui se fait au contact de l'air, 
sous l'influence des infiniment petits dont la multiplication est , 
cependant bornée; c'est une combustion lente, où l'oxydation 
joue un grand rôle, où les produits se rapprochent de ceux de 
la combustion; il s'y forme de l'acide carbonique, de l'eau, de 
l'acide nitrique ; on l'appelle encore la «putréfaction acide )>. 
La pourriture, qu'on appelle encore la <!c putréfaction alcalines», 
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se fait plutôt en l'absence de l'air; elle s'accompagne de la pro- 
duction d'ammoniaque, de divers gaz toxiques et délétères, et 
surtout d'une extrême pullulation des infiniment petits, que l'eau 
et l'air entraînent facilement au delà.— Cette distinction trouve 
une application importante dans la préparation des fumiers de 
l'agncullure. Les engrais, pour conserver toutes les matières 
utiles à la végétation , doivent éprouver autant que possible la 
corruption, c'est-à-dire la putréfaction au contact de l'air, et 
non la pourriture, la putréfaction humide et étouffée. Par le 
premier mode de putréfaction , on perd tout au plus un peu de 
carbone, tandis que l'azote reste à l'état de nitrate ; par le second 
mode, une grande quantité d'azote s'en va sous forme d'ammo- 
niaque, et il se développe en même temps divers gaz vénéneux 
et aussi des microphytes dangereux. Pour arrivera ce résultat si 
net et si important, deux conditions sont nécessaires : un con-t 
tact facile de l'air et le moins d'humidité possible; on l'obtient 
en rendant les fumiers assez meubles par l'emploi de beaucoup 
de paille et de matières végétales, et en construisant des fosses 
où le purin est séparé du tas de fumier; il faut aussi, au besoin, 
saupoudrer le fumier de plâtre ou de phosphate de chaux fossile. 
Ces fumiers, qu'on peut d'ailleurs arroser à volonté, sont recon- 
nus pour infecter moins, et sont justemeLt préférés à ceux qui 
macèrent dans le jus. Sans parler de Tinconvénient qu'ont ces 
derniers de perdre leur purin après une journée de pluie, et de 
laisser le meilleur engrais salir les ruisseaux du village, ils sont 
sûrement un foyer d'infection pour nps populations rurales, déjà 
souvent si mal logées, et une cause de ces maladies typhoïdes qui 
les visitent si souvent; il y a alors, en effet, des microphytes 
non-seulement dans l'air qu'on respire, mais aussi dans l'eau 
qui sert de boisson.- 

Mieux vaudrait souvent, si l'on manque de la plate-formé qui 
sépare le purin du fumier, conduire directement le fumier aux 
champs, si le sol peut être labouré à mesure qu'il reçoit le fu- 
mier. Certainement, c'est quelque chose de très-beau à voir 
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qu'an énorme tas de fumier de près de cent mètres cubes, et 
nous comprenons que c'est là une des plus grandes jouissances 
du cultivateur qui sait apprécier la valeur d'un eograis bien pré- 
paré; mais nous pensons que c'est une jouissance aussi que celle 
dé donner de suite au sol la plus grande quantité d'engrais utile, 
et certainement, comme l'a démontré récemment H. Lecouteux, 
la fermentation la plus utile à l'agriculture, celle qui livre le 
plus d'éléments assimilables pour les récoltes, celle qui risque le 
moins de devenir une cause d'infection , est celle qui s'effectue 
principalement dans le sol même. Alors, rien ou presque rien 
n'est perdu ; tout ou presque tout profite aux plantes ou à la 
terre. 

De ce que nous avons dit plus haut du rôle destructeur des 
infiniment petits, il résulte clairement que les conditions de 
conservation des corps organiques altérables sont précisément 
celles qui s'opposent au développement à leur surface des infini- 
ment petits qui les désorganiseraient. Le procédé Appert, qui 
consiste à cuire les viandes ou les substances alimentaires alté- 
rables dans des boites en fer-blanc hermétiquement scellées, 
réalise ces conditions : on tue les germes qui existaient et on em- 
pêche l'arrivée de nouveaux. La privation totale d'eau s'oppose 
très-efficacement au développement d'êtres vivants ; aussi peut- 
on conserver pour ainsi dire indéfiniment la viande et les légu- 
mes desséchés. Toutes les substances connues comme antisep- 
tiques sont en même temps les ennemis des ferments. Ainsi, le 
sel ordinaire, l'alcool, l'acide phénique, l'acide salicylique, l'a- 
cide sulfureux, le tannin, les acides minéraux, beaucoup de sels 
métalliques n'agissent comme antiputrides que parce qu'ils sont 
des poisons pour les ferments de divers ordres. L'action pré- 
servatrice de l'huile, de la graisse, des cendres, du sable fin, du 
son, de la sciure de bois, de la paraffine et de la gélatine en en- 
duits, s'explique par ce que ces corps poreux ou imperméables 
empêchent l'arrivée et l'accès des germes apportés par l'air, 
comme le coton cardé dans les expériences de MM. Schrœder 
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ou Tyndall. Des cas existent, enfin, où ce n*est pas am corps à 
conserver qu'on peut s'adresser , mais où il faut purifier l'air 
lui-même, le débarrasser de ses germes organiques; on pourrait, 
dans les crémeries, dans les magasins de conserves, s'arranger de 
manière à n'y faire arriver qu'un air qui aurait passé par du 
coton cardé, ou mieux par des tubes peints avec de la glycérine, 
laquelle retiendrait la pop^sière. M. Tyndall a observé qu'il 
suffit souvent du repos absolu pour qu'une atmosphère primi- 
tivement chargée de particules devienne relativement pure ; il a 
constaté que ce résultat est plus prompt cependant lorsqu'on a 
eu soin d'enduire de glycérine les parois intérieures du récipient 
contenant l'air qu'on veut avoir pur. Les particules qui, pendant 
le repos, se fixent peu à peu contre les parois y sont alors rete- 
nues, de telle&orte que des secousses ultérieures ne sauraient les 
faire flotter de nouveau dans l'atmosphère purifiée. 

La nature, d'ailleurs, emploie un procédé analogue pour dé- 
barrasser de ces germes l'air que l'homme ou les animaux doi- 
vent respirer. Le mucus, qui constamment humecte les voies 
respiratoires, dépouille naturellement l'air de ces germes et les 
empêche de pénétrer dans les voies aériennes. Il résulte d'ob- 
servations exactes de MM. Lister et Tyndall que les parties les 
plus profondes du poumon sont remplies d'air pur, lequel ne 
peut, par suite de cette pureté, engendrer les organismes essen- 
tiels à la production de la putréfaction. Mais si ces organismes 
étaient dangereux dans les voies aériennes, ils ont, par contre, 
un rôle utile dans les voies digestives, où ils pénètrent avec les 
mêmes mucosités. Ces infiniment petits sont très-abondants le 
matin à la surface de la langue, dans la matière accumulée dans 
l'interstice des dents, dans les crachats et^ en général, sur la 
muqueuse buccale et pharyngienne, d'où elles pénètrent dans 
l'estomac par la voie de l'œsophage. On est porté à admettre 
que ce sont ces infiniment petits que M. Ch. Rolin a vus se cons- 
tituer en véritables algues Qeptothrix huccalis) qui forment la 
ptyaline ou le ferment de la salive et l'aident à transformer l'a- 
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midon en glucose; on admet que ce sont eux qui agissent dans 
les sucs gastrique, pancréatique et intestinaux et les aident à 
entamer les aliments dont Thomme et les animaux doivent se 
nourrir; ces infiniment petits paraissent indispensables i la 
bonne élaboration des excréments. Chargés par la nature de 
transformer Its matières organiques en composés plus simples, 
ils continuent même ce rôle dans l'organisme des animaux supé- 
rieurs. 

Le rôle de ces infiniment petits est donc un des plus grands : 
ils préparent Taliment pour les animaux, réduisent les matières 
organiques dont doivent se nourrir les végétaux ; on a même 
admis qu'ils peuvent s'attaquer au roc, et que ce sont eux qui 
ont préparé le sol arable. Les infiniment petits sont aussi né- 
cessaires dans l'atmosphère que Toxygène ou la vapeur d'eau ; 
ils sont les agents mystérieux chargés de purifier le globe, de 
maintenir ou de faire rentrer les matières organiques dans lé 
tourbillon de la vie. Ils forment l'un des principaux anneaux de 
ce cercle mystérieux de composilion de matières organiques par 
la vie, et de décomposition avec retour aux éléments organogè- 
nes par la mort, de ce cercle où nous sommes entraînés égale- 
ment, où naître alterne avec périr {entstehen und vergehen^ comme 
dit le poète allemand). Le rôle de ces infiniment petits est donc 
essentiellement conservateur; ce n'est que quand ils en sont 
empêchés, quand ils sont trop nombreux surtout, qu'ils ont un 
effet nuisible sur l'économie animale. 

C'est de deux manières que la putréfaction peut agir nocive- 
ment sur l'économie de l'homme ou des animaux, par les gaz 
délétères qui se produisent et par les infiniment petits qui ac- 
compagnent ce phénomène naturel et dont ils sont les agents. 
Le vulgaire accuse plus particulièrement les gaz fétides, qui 
appellent mieux son attention, tandis qu'il ne se doute guère de 
la présence des autres germes morbifiques ; cependant c'est un 
fait important, établi par la science moderne, que ce ne sont 
pas les' gaz fétides qui rendent l'homme ou l'animal malade, mais 
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bien ces substances solides, les miasmes, les corpuscules vivants 
dont nous avons parlé, et qui sont surtout abondants là où do« 
mine la saleté, là où la putréfaction a libre jeu. Les gaz dé- 
létères ne sont pas inoiîensifs, tant s'en faut; mais ils agissent 
comme des poisons chimiques ordinaires, peuvent amener une 
mort subite comme on l'observe dans le plomb des vidangeurs, 
où le gaz sulfhydrique, le sulfhydrate d'ammoniaque surtout, est 
^bsorbé subitement en grande quantité ; ces mêmes gaz, respi- 
res avec une grande quantité d'air, peuvent produire du mal de 
tête ou un malaise général; mais toujours ils agissent en raison 
de la dose pondérable où ils sont absorbés. lien est tout autre- 
ment des miasmes, car, en raison de leur vitalité, ces organismes 
se multiplient indéfiniment et peuvent produire indéfiniment des 
effets considérables ,avec une première dose infiniment petite. Il 
est essentiel de ne pas confondre ces agents du septicisme avec 
les gaz fétides, et la question de la recherche des agents d'une 
infection septique ne doit jamais être regardée comme une sim« 
pie question de mauvaise odeur. Il est de la plus grande impor- 
tance pratique de reconnaître, pour la désinfection des milieux 
putrides, que les substances qui en détruisent la mauvaise odeur 
peuvent cependant ne diminuer en rien ses principes morbifi- 
ques. Ces causes d'infection septique peuvent exister sans qu'il 
y ait mauvaise odeur, et, d'autre part, la mauvaise odeur ne sau- 
rait être un danger de septicisme. A l'appui de cette manière de 
voir, M. Tyndall cite de nombreux faits , en particulier la cir- 
constance que l'état sanitaire des quartiers de la ville de Londres 
voisins de la Tamise ne parait pas s'être sensiblement aggravé 
aux époques où ce fleuve était le plus fétide:— Il est hors de con- 
testation aujourd'hui que la fièvre typhoïde de l'homme, sans 
doute aussi les affections typhoïdes du cheval, la maladie épizoo- 
tique des oiseaux de basse- cour, sont dues aux émanations pu** 
trides, aux miasmes qui se produisent en trop grande abondance 
dans certaines putréfactions. Ces miasmes pénètrent dans l'é- 
conomie animale tantôt par l'air que l'on respire, tantôt par les 
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boissons, souvent par les deux voies à la fois. Réunir ici les 
preuves de cette infection serait sortir de notre cadre ; disons 
seulement qu'elles ont élé fournies par MM. Budd, Murchison, 
Buhl, Pettenkofer, Lieberoieister, deReiîzy,6onchut, Vallin, etc. 
De l'individu ainsi infecté partent à leur tour des organismes qui 
peuvent alors communiquer le mal par contagion ; M. Salle, en 
recueillant, à l'aide d'un ballon déglace, la vapeur exhalée dans 
une écurie par des chevaux typhoïdes, a obtenu un liquide qui, 
injecté dans les veines de chevaux sains, a reproduit la maladie. 
Dans le but d'étudier cette question d'étiologie plus en détail, 
M. Tyndall a poursuivi toute une longue série de recherches sur 
la diffusion générale et la répartition des poussières flottantes 
dans différentes localités et jusque dans les diverses couches de 
l'atmosphère en un même lieu. En disposant des.éprouvetles 
contenant la même infusion à différentes hauteurs et dans les 
différents coins d'une même chambre, il a constaté que les 
poussières capables d'engendrer la putréfaction ou la moisissure 
y sont toujours inégalement et capricieusement disséminées ; il 
a vu qu'il y a de ces éprouvettes qui sont attaquées plus vite 
que d'autres, qu'il y en a qui sont infectées surtout par les bac- 
téries de la putréfaction, d'autres par le /)entcf7/mm de la moisis- 
sure ; il semble qu'il existe comme des nuages à germes organi* 
ques, se déplaçant peu à peu par suite des courants d'air ou 
d'autres causes inconnues. M. Tyndall admet donc que les ger- 
mes flottent dans l'atmosphère en groupes ou nuages séparés par 
des intervallesMans lesquels les germes forment une masse beau* 
coup moins compacte. Le contact d'une matière organique avec 
un nuage de bactéries ou de pénicillium aura évidemment un ré- 
sultat tout autre que le contact de la matière avec l'intervalle 
entre deux nuages; c'est ce qui explique la non-continuité de la 
cause de la prétendue génération spontanée déjà admise par 
H. Pasteur. Cela explique aussi ce qui se passe d^ns une épidé* 
mie : la différence de nombre et d'énergie des essaims de germes 
morbifiques correspond bien aux variations d'intensité de la ma- 
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ladie de deux individus de la même population exposés à une 
atmosphère contagieuse; Tun peut être dangereusement atteint 
et l'autre très-légèrement, bien que tous deux soient peut-être 
semblables au point de vue de la susceptibilité. 

Une différence d'action de ces germes se trouve aussi dans 
leur état naturellement variable d'hygroscopicité.Dans Teau, les 
germes d'infection paraissent être diffusés dans toute la masse 
et surtout être partout prêts à agir, ainsi que cela résulte des ex* 
périences de M. Burdon-Sanderson. Dans l'air, ils sont plus ou 
moins desséchés, et il faut une période de préparation plus ou. 
moins longue pour les amener au point où en sont les germes 
que contient l'eau, avant qu'ils puissent agir et adhérer aux ma- 
tières organiques. Quand, par un temps humide, ils sont moins 
secs, ils adhèrent plus facilement et agissent plus vite. Cette re- 
marque explique en partie les différents degrés de rapidité avec 
lesquels une maladie épidémique agit sur les différents sujets : 
chez les uns, la période d'incubation est longue ; chez d'autres, 
elle est courte , et les différences dépendent de l'état de prépa- 
ration plus ou moins complet du germe contagieux. 

Mais, à c6té des germes de la putréfaction, qui sont aussi par- 
fois les germes des affections typhoïdes, il y a encore de nom- 
breux autres germes plus spécifiques, qui, dans certains cas, de- 
viennent aussi morbifiques. En première ligne, nous devons nom- 
mer les effluves des contrées marécageuses. La présence de ces 
corps organiques dans l'atmosphère des pays à marais a été en 
premierlieu démontrée expérimentalement par H. Boussingault, 
dans l'analyse qu'il pratiquait de l'air recueilli au-dessus des 
immenses marécages de l'Amérique. Puis sont venus. MM. Le« 
maire et Gratiolet, qui ont reconnu des infiniment petits micro- 
phytes dans l'air de la Sologne, et H.Selmi, qui en a trouvé dans 
la rosée des marais italiens. On sait que chez l'homme ces mias- 
mes paludéens produisent les fièvres intermittentes ; chez nos 
animaux ils produisent les maladies charbonneuses et la fluxion 
périodique des yeux. Il n'est pas sans intérêt de noter ici l'obser- 
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Talion faite par M. Poziianski, d'après laquelle des effluves qui se 
produisent dans une localité peuvent, par un courant d'air as- 
cendant, être transportées dans les couches supérieures de Tat- 
mospbëre, et de là 9 par un courant supérieur, être entraînées 
dans un pays trës-éloigné de celui où réside la cause du mal, et 
qui se trouve ainsi infecté on ne sait souvent comment. 

On connaît aujourd'hui de nombreuses maladies des végétaux 
et des animaui dues à des germes que l'air colporte ; nous nous 
contenterons de citer la rouille et le charbon des céréales , la 
m^^ladie des pommes de terre et des betteraves, l'oïdium de la 
vigne, le muguet des jeunes enfants, etc.— Des germes, du même 
genre sans doute, mais encore invisibles au microscope, existent 
probablement pour les différentes maladies virulentes, pour le 
choléra, la péripneumonie, la cocotte, la variole; toujours est-il 
que pour ces maladies, pas plus que pour les organismes de la 
moisissure, la génération spontanée ne peut être admise; tout 
tend à les assimiler aux parasites. M. KQchenmeister a reproduit 
la variole eu inoculant la poussière recueillie dans la chambre 
d'un variolique, et H. Ghauveau a opéré de même avec la cla- 
velée de l'espèce ovine. Seulement, ces germes spécifiques, en- 
gendrés par les malades, ne forment autour de ceux-ci qu'une 
atmosphère assez limitée; parfois même le virus est complète- 
ment fixe. Il n'en est pas moins vrai que ces germes peuvent se 
trouver dans la poussière de l'air atmosphérique, et que nous 
devions au moins les noter dans cette étude un peu rapide de 
ces corpuscules. 



DU PHYLLOXERA EN ALSACE, PAR M. ROD. DE TURCKHEIM. 

Messieurs, 

Le 16 novembre dernier, on pouvait lire dans les journaux 
d'Alsace un avis de H. Oberlin, maire de Beblenheim et pré- 



Digitized by 



Google 



— 226 — 

sident de la Commission du phylloxei^a pour i' Alsace-Lorraine , 
annonçant que l'ennemi mortel de la vigne, le phylloxéra ?a&ta- 
trix, en allemand die RehlauBy venait d'être découvert dans une 
plantation d'environ 60 pieds de vignes américaines faisant 
partie des pépinières de MM. Baumann et fils à Bollwiller. 

Il n'est personne de vous, Messieurs, qui n'ait entendu parler 
des ravages que cet insecte maudit fait depuis une dizaine d'an- 
nées dans les admirables vignobles du Midi de la France et plus 
récemment dans les grands crûs du Médoc. [A l'heure qu'il 
est, vous le savez, il a envahi, outre tous les départements du 
Languedoc et de la Provence, le Bordelais, les Charentes, l'Or- 
léanais, le Lyonnais et une partie de la Bourgogne. Il a exercé 
ses ravages dans la Suisse française, en Autriche et sur certains 
points*, très-rares il est vrai, de l'Allemagne. On dit même qu'il 
vient de se montrer dans des serres tempérées de l'ile de Jersey, 
dans la Manche. 

Aurons- nous, nous aussi, à faire la connaissance de ce com- 
patriote d'un nouveau genre? Voilà la question qui s'impose à 
nous. Vous distinguerez quelques-unes de ces petites bêtes dans 
ce flacon que je dois à l'obligeance de notre savant collègue 
M. Zûndel, et dont notre honorable collègue M. Wœhrlin a bien 
voulu faire un peu la toilette; mais plus distinctement sur les 
deux images qu'a bien voulu nous communiquer M. Charles 
Zûndel, de Mulhouse, et sur lesquelles, rassurez-vous, Messieurs, 
l'insecte est considérablement grossi, de 500 à 600 fois, je pense. 
D'une longueur totale d'à peine 3/4 de millimètre et visible seu- 
lement par un verre grossissant, voilà donc ce petit monstre 
qui depuis dix ans fait la terreur et la désolation d'une des par- 
ties les plus riches de la France ! c Avant deux ans, si cela con- 
tinue de la sorte,» nous écrivait récemment un viticulteur de la 
Provence, «c'en sera fait du vignoble du Midi de la France 1» 

Ayant eu l'occasion à deux reprises, en 1874 et au commen- 
cement de cette année, de présenter à la Société des sciences, 
agriculture et arts, des rapports sur cette question d'un intérêt 
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si redoutable pour notre vignoble d'Alsace, j'espérais , en der- 
nier lieu, pouvoir rassurer mes honorables collègues, et cela par 
plusieurs raisons auxquelles je reviendrai plus loin. Je disais 
encore en mai dernier : cil se peut que le phylloxéra existe, en 
ce moment, dans un point quelconque de notre vignoble, à l'état 
latent ; ]> mais j'étais loin de me douter, je l'avoue, que l'insecte 
meurtrier de la vigne vivait, heureux et inoffensif, au cœur de 
l'Alsac.e, et cela depuis treize, d'autres disent vingt ans ! 

Vous savez , Messieurs , que, depuis plusieurs années déjà ^ 
une prime de 300,000 fr. est inscrite au budget du ministère de 
l'agriculture en France en faveur de l'auteur d'un remède infail- 
lible, pratique et durable, contre le phylloxéra, et voilà deux à 
trois ans que, malgré plus de 600 remèdes proposés, cette prime 
n'a pas encore pu trouver son heureux destinataire. Un nouveau 
stimulant de 60,000 fr. vient d'être voté pour les recherches des 
délégués de l'Académie des sciences, qui, depuis longtemps, 
expérimentent sur tous les points attaqués du vignoble français, 
et gui, disons-le à leur honneur, le font avec la plus grande 
énergie et armés de toutes les ressources de la science moderne. 
Inutile, je pense, de répéter aujourd'hui les noms de tous ces 
infatigables expérimentateurs. 

Mon temps est mesuré, mais qu'il me soit permis de dire deux 
mots seulement delà découverte de MM. Balbiani et Boiteau, 
qui a été une révélation sur les mœurs et les transformations du 
phylloxéra. Uinsecte ailé, celui qui se transporte grâce aux vents 
régnants et qui ne s'attaque qu'aux sarments et aux feuilles, 
produit le phylloxéra sexué, lequel, à son tour, pond son œuf, 
au mois de septembre, sur le vieux bois de la souche. Cet œuf, 
que MM. Balbiani et Boiteau ont nommé Vœuf d'hiver, n'éclôt 
qu'au printemps suivant, et produit alors, comme vous le savez, 
des générations dont les individus se comptent, pour une seule 
femelle, par plusieurs millions d'insectes par an. Autre que l'in- 
secte ailé ou que son dérivé, l'insecte sexué, autre, dis-je, 
est l'espèce qui passe l'hiver sur les racines, qui se reproduit 
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sans secours de mâles , mais dont la fécondité , prodigi^^use 
d'abord, s*épuise peu à peu sous le sol. C'est à cette dernière 
espèce que semblent appartenir les pensionnaires de MM. Bau- 
mann et fils à Bollwiller, car on n'y a découi^ert d'insectes que 
sur les racines. C'est là un point essentiel, Messieurs, pour la 
question qui nous occupe; en effet, le phylloxéra existant à 
Bollwiller depuis 1863 ou même depuis 1856 déjà, et y ayant 
été transporté sur des plants de vignes américaines, il n'a donc 
pas eu le temps, depuis ces 13 à 20 ans, de produire des in- 
sectes ailés qui auraient pu transporter cette engeance maudite 
dans d'autres vignobles de notre province; sans quoi nous au- 
rions depuis longtemps d'autres points d'attaque en Alsace. 

Le phylloxéra de BoUviriller est don6 resté parfaitement inof- 
fensif pendant ce long espace de temps, et soyez d'ailleurs par- 
faitement rassurés pour ce cas particulier ; car, dès le 23 no- 
vembre dernier, la plantation américaine de ces messieurs a été 
arrachée sur leur propre demande ; les sarments et les racines 
ont été brûlés sur place, et la désinfection du terrain a été 
effectuée par les soins de M. Oberlin. 

Les phylloxéras de Bollwiller sont donc morts et bien morts 
— que la terre leur soit légère! Bien plus , les cépages indi- 
gènes qui se trouvaient à 20 mètres de là n'ont pas eu la moindre 
trace d'attaque. Or nous savons que les cépages européens sont 
pour^la plupart très-enclins à être attaqués par le phylloxéra. 

Quoi qu'il en soit, Messieurs, nous ne pouvons que répéter 
ce que nous disions dès le mois de mai dernier : c Ne nous en- 
dormons pas dans une fausse sécurité ! » Ne soyons pas désar- 
més devant ce nouvel ennemi quand on viendra nous dire, un 
beau matin, que Te phylloxéra vastatrix a pénétré dans notre 
vignoble d'Alsace et qu'il y a commencé ses ravages ! car il se 
pourrait fort bien que, l'attaque étant constatée à la fois sur 
plusieurs points rapprochés , l'autorité ne s'en émeuve un peu 
plus qu'à Bollwiller, et que Varrachagcy ce mode brutal qui, 
pour préserver, ne fait que détruire, reste la seule arme offî- 
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cielle pour nous débarrasser de ce terrible fléau ! Je dis bien 
c ce mode brutal > ; en effet, dans un pays où Farpent de i^igne 
vaut de 2000 jusqu'à 5000 fr., on ne remplace pas des centaines 
de mille hectolitres aussi facilement qu'on repeuple en bestiaux 
une étable infestée de la peste bovine... 

Profitons, au contraire, de l'exemple que, dans sa lutte dé- 
sespérée, nous donne la viticulture française; profitons de ses 
expériences, et laissons au viticulteur nous indiquer rapidement 
les remèdes, très-peu nombreux d'ailleurs, qui ont réussi jus- 
qu'à présent à tuer le phylloxéra sans attaquer la vigne elle-- 
même. 

Gomme moyen souverain, on a cité Celui de M. Faucon, 
Vimmersion de la vigne, qui n'est pas possible naturellement sur 
nos coteaux alsaciens. C'est l'eau, en définitive, qui semble avoir 
été, à Bollwiller, le vrai préservatif contre les ravages du phyl- 
loxéra > puisque, située entre deux ruisseaux et constamment 
imprégnée d'eau en hiver, la petite pièce infestée est restée à 
peu près indemne pendant de longues années, malgré la pré- 
sence de l'insecte. Mais, rappelons-nous, Messieurs, que si le 
phylloxéra, de même que toute la vermine de ce genre, est 
inoffensif dans l'eau, la vigne, par contre, telle que nous l'en- 
tendons, n'est nullement une plante aquatique et ne suppor- 
terait pas ce régime à la longue. J'ajouterai que si elle était une 
plante aquatique, nous ne serions peut-être guère enchantés de 
boire son fruit.... 

Outre l'immersion par l'eau, on ne connaît guère que trois re- 
mèdes admis aujourd'hui comme d'une efficacité incontestable 
et d'un emploi plus ou moins facile ; ce sont : 

1» Les sulfocarhonates alcalins , recommandés par H. Dumas 
et essayés en grand, avec un succès aujourd'hui complet, par 
MM. Mouillefert, Jaubert, Millot, Mares et Boutier dans les dé- 
partements du Midi, dans l'Orléanais, les Charcutes, le Maçon- 
nais, et tout récemment encore avec un plein succès par M. le 
comte de Lavergne dans le Médoc. 10 à 12 grammes de sulto- 
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carbonate de potassium ou de sodium, à l'état sec ou délayé 
dans Teau, sont introduils, par un pal dislribuleur, dans des 
trous de 20 centimètres de profondeur faits à l'entour du cep. 
Le sulfocarbonate tue les insectes el aide à la reconstitution du 
système radiculaire. Avec ce procédé on est arrivé cette aimée, 
en Bourgogne, à circonscrire complètement les points d'attaque 
du fléau. Malheureusement, son application doit être répétée 
chaque année sur des vignes qui ont été infestées, car tous les 
phylloxéras ne sont pas tués du premier coup. On a soin, après 
l'introduction du sulfocarbonate, de raffermir, autant que pos- 
sible, le sol à Tentour des ceps pour éviter toute fissure; mais 
alors il faut éviter de remuer la ferre du i5 avril au 1^ no- 
vembre, qui est la période d'activité de l'insecte. 

Un remède tout semblable, prftné par quelques expérimenta- 
teurs, consiste dans l'application, par les mêmes procédés, ieé 
phénatet alcaline. 

S"* Les petits cubes de bois au sulfure de carbone. Ils sont in- 
jectés de cette matière et enduits de silicate de potasse, mais 
percés çà et là de trous d'épingle. Ils coûtent â centimes pièce 
et constituent le procédé de M. Robart, qui les a appelés des 
c mitrailleuses ]» et qui les enterre autour du cep, près du sys- 
tème radiculaire. Les vapeurs de sulfure de carbone dégagées 
insensiblement par ces petits cubes de bois sont diffusées dans 
le sol et tuent les insectes. Il faut que l'opération se fasse au 
printemps ou à partir d'octobre, de préférence du i^^ mars au 15 
mai, mais jamais pendant les chaleurs. 

3^ Enfin, le badigeonnage du pied de la souche au goudron mi- 
néral ^ après sa décortication préalable ou son écorçage. Pour 
plus d'efficacité encore, on creuse à l'entour du cep une petite 
cuvette qu'on remplit également de goudron pour empêcher l'in- 
secte de pénétrer sous terre et d'y pondre son œuf, dont les 
produits innombrables peupleraient bientôt les racines et tue- 
raient infailliblement la vigne. Ce remède est vivement recom- 
mandé par H. de Lavergne, en Bourgogne, et le docteur Tribes, 
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à Nîmes. Il est d'un emploi facile et peu coûteux et ne peut faire 
aucun mal à la i^igne elle-même. 11 a, outre sa simplicité, le mé- 
rite d'être extrêmement rationnel, étant basé bur la connaissance 
même des mœurs et des transformations de l'insecte. 

En effet, le phjlloxera, qui n'a d'armes que ses deux grands 
suçoirs, n'est pas du tout constitué de façon à pouvoir perforer 
le sol un peu tassé; il est obligé, pour descendre aux racines 
de la vigne, de cheminer dans les interstices que les vieilles 
ëcorces laissent entre elles et la souche. C'est par là seulement 
qu'il peut arriver aux racines. En lui barrant ce passage, on l'ar- 
rête dans sa multiplication et on l'empêche de s'attaquer à la 
partie la plus vitale de l'arbuste, aux racines et aux radicelles. 
Un litre de goudron suffit, d'ailleurs, pour dix souches. 

Supposons maintenant que le fléau du phylloxéra , au lieu de 
pénétrer chez nous par l'introduction de vignes américaines, 
nous soit apporté par l'insecte at/^, poussé lui-même parles 
grands venfs régnant du sud ou du sud-ouest , car les autres 
vents ne nous en apporteront guère. Quand l'insecte ailé aura 
commencé à pondre ses œufs sur les feuilles, les sarments ou 
le cep lui-même, les ravages se montreront dès l'été par le dé- 
périssement graduel de toutes les parties vertes. Mais déjà le 
phylloxéra Mxuè aura pu être produit ; son œuf d'hiver sera 
peut-être déjà en formation. Il ne faudra donc pas tarder à lui 
couper le chemin des racines, car le germe de myriades d'in- 
sectes destinés à sucer les racines et les radicelles existera, — 
et ceux-ci, une fois pénétrés dans le sol, y descendront de plus 
en plus. 

Aussi, dès que l'attaque des feuilles aura été reconnue, et elle 
peut Têtre dès juin ou juillet, alors la décorticaiionet Vapplication 
du goudron minéral sur le pied et autour de la souche seront un pré' 
servatif excellent contj'e la propagation de Vinsecte et sa descente 
sur les racines. 

Hais ne l'oublions pas. Messieurs, les conditions qui, pour la 
vigne comme pour toute autre culture, favorisent le plus la pro- 
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dactioDy mais sans excès, sont aussi celles qui, en'général, nous 
serviront le mieux de préservatif contre toutes espèces d'insectes 
ou de champignons, donc aussi contre le phjlloxera, à la condi- 
tion qu'on en fasse un choix rationnel. Le rajeunissement des 
espèces, l'appropriation du cépage au terrain et au climat, l'aé- 
rdtion du sol et la fumure, avec addition , si possible, d'engrais 
potassiques, voilà notre véritable préservatif contre le ph;!- 
loiera. 

La potasse^ en effet, semble être la base obligée des insecti- 
cides du phylloxéra. Suivant M. Rexès, cet alcali serait l'aliment 
presque exclusif de la vigne et le poison le plus énergique pour 
le phylloxéra. Faute, dit-il , de restituer la potasse à la vigne, 
celle-ci s'épuise fatalement. Par contre, il importe, en fait d'en- 
grais, d'éviter l'emploi de toute matière pouvant donner lieu à 
une fermentation putride et à la production d'animalcules. Dans 
les départements de l'Aude et de l'Hérault, dtux des plus mal- 
traités de toute cette région , on fait une grande consommation 
de chiffons de laine pour la fumure des vignes : ceux-ci donnent 
lieu à une végétation luxuriante et à une très belle production 
de vin, il est vrai ; mais les chiffons de laine , en s'échauffant 
beaucoup, produisent sous le sol une fermentation putride et 
un monde d'animalcules qui s'attaquent aux racines de l'arbuste 
et en détournent la sève. 

Le D^ Zounier est convaincu que l'oïdium et le phylloxéra 
n'ont pas d'autre origine dans tes vignes du Midi. 

Chez nous , rien de pareil , Messieurs ; les vignerons de nos 
coteaux ne poussent pas aux productions excessives et ne con- 
naissent guère d'autre engrais que le fumier de ferme bien con- 
sommé. Aussi y a-i-il lieu d'espérer qu'ils ne verront pas le 
phylloxéra d'ici à longtemps. Si la nature n'a pas été prodigue 
de ses bienfaits à leur égard, comme elle Ta été de temps immé- 
morial pour leurs confrères du Midi de la France, en revanche 
ils méritent, parjeur âpreté au travail, que la Providence leur 
épargne, pour longtemps encore, des crises aussi douloureuses I 
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La prospérité des vignobles méridionaux date, dit-on, du temps 
des Romains; est- il étonnant qu'après quinze siècles de produc- 
tion incessante dans les mêmes terres, et de quantités qui dépas- 
sent tout ce que nous pouvons nous imaginer en Alsace, et cela 
souvent même sans aucune fumure, grâce à la profondeur et à la 
bonté du terrain, les vignes du Midi aient été frappées, à un 
moment donné, d*one espèce d'épuisement général, avec pro- 
duction, soit cause, soit effet, n'importe — de cette gale qu'on 
appelle le phylloxéra, mais qui n'est que le signe, Yultima ratio^ 
d'une dégénérescence générale d'une culture et d'espèces trop 
vieillies? Ne voyons-nous pas des phénomènes analogues se pro- 
duire pour des essences forestières cultivées depuis des siècles 
dans un même lieu ? Est-il étonnant, enfin, que, ces phénomè- 
nes se produisant sur un point donné de contrées en plaine où 
la vigne occupe des millions d'hectares presque d'un tenant,' 
le foyer d'infection fasse tache d'huile avec l'effrayante rapidité 
que nous constatons dans sa marche du Midi au centre et de 
l'est à l'ouest de la f'rance ? 

Notre vignoble alsacien est moins ancien et plus modeste, 
grâce à Dieu ; il n'occupe guère que des coteaux ; notre sel est 
moins profond, notre climat plus rude ; nous laissons beaucoup 
de bois à la vigne, mais nous donnons beaucoup de façons à la 
terre; nous fumons la vigne, mais sans excès; tout, en un mot, 
tend à réduire notre production à des proportions relativement 
modestes. 

Espérons donc, je le répète, que cette somme de travail et de 
sacrifices portera ses fruits bénis , et que nos braves vignerons 
pourront, pendant de longues années encore, dormir sur leurs 
deux oreilles à l'abri du phylloxéra. Toutefois, soyons sur nos 
gardes et obsenons bien les vignes dans les mois de juin, juillet 
et août! Les feuilles nous avertiront si l'ennemi est là. Alors, 
plus de temps à perdre, et que chacun emploie les remèdes qui 
sont le plus à sa portée ! J'en ai nommé trois excellents, dont le 
dernier, celui du goudron, est même un préservatif des plus 

17 
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efflcaces. Hais qu'on se méfie des cépages américains, car ce 
sont eux qui ont apporté le phylloxéra dans beaucoup de pépi- 
nières de France, de Suisse et d'Allemagne. 

Un mot encore, et j'ai fini. 

Nous avons en Alsace une c Société des chasseurs», associa- 
tion très-utile qui forme une véritable ligue de défense contre le 
braconnage. Messieurs! il existe, au point de vue de la question 
qui nous occupe, de la destruction du phylloxéra, un braconnage 
plus coupable et plus néfaste que tous les autres, dans les pays 
méridionaux surtout, mais aussi chez nous... je veux parler de 
la guerre qu'on fait aux petits oiseaux, qui presque tous sont 
insectivores Le même viticulteur provençal dont je citais un 
propos au commencement de ce rapport m'écrivait encore ces 
derniers jours : c Les gouvernements laissent détruire les oi- 
c seaux dans une si vaste proportion que, privés de cet inter- 
€ médiaire entre le phylloxéra et nous, nous ne pouvons garantir 
€ nos vignobles contre la vermine qui les dévore. » Ces paroles 
sont toute une révélartion, Messieurs. Sans doute, le gouverne- 
ment d'Alsace- Lorraine a pris des arrêtés très-sages et très- 
explicites pour la protection des oiseaux ; mais ces arrêtés sont- 
ils observés? je n'oserais le garantir. Qu'est-ce qui nous empê- 
cherait, nous. Société des sciences, agriculture et arts, et' tous 
les Comices agricoles de la Basse-Âlsace, de former à notre tour 
une véritable ligue pour la protection des oiseaux insectivores? 
En le faisant, nous aurions bien mérité de notre pays. Car il y 
a une harmonie de la nature, harmonie créée par Dieu, et au 
lieu de s'appliquer à la détruire, et de s'étonner ensuite de tout 
le mal qui arrive, les hommes devraient, au contraire, s'appli- 
quer à la rétablir partout et toujours. Prêchons d'exemple, Mes- 
sieurs, et, je le répète, nous aurons bien mérité de notre beau 
pays d'Alsace ! 
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RAPPORT SUR LE CONCOURS d'ORGE DE BRASSERIE 
PAR M. WAGNER. 

Messieurs , 

Appelé pour la seconde fois à Thonneur de vous rendre 
compté du Concours que , sur la proposition de notre vice-pré- 
sident, M. Gruber, vous avez ouvert Tan dernier^ pour intro- 
duire et propager en Alsace la culture de l'Orge Chevalier, 
j'éprouve un véritable plaisir à vous en faire connaître les diffé- 
rentes phases. C'est ainsi que partout, chez les cultivateurs 
comme chez les industriels qui s'occupent de la transformation 
de cette céréale, l'idée de notre honorable collègue a trouvé le 
meilleur accueil. L'an dernier, la Commission, Jury d'examen, 
avait à se prononcer sur 24 lots, tandis que cette année le 
nombre s'est élevé à environ 80, et les résultats obtenus, ainsi 
que le prouvent les chiffres que J'aurai l'honneur de vous sou- 
mettre, sont incomparablement supérieurs. Frappée de ce beau 
succès, MM. les brasseurs et malleurs de la ville e^des envi- 
rons, et même un brasseur du Haut-Rhin, ont tenuà témoigner 
de leur complète adhésion à l'œuvre entreprise par des sous- 
criptions personnelles, sans préjudice de la subvention impor- 
tante fournie par la caisse du Syndicat. Permettez-moi de citer 
les noms des chefs de maison qui sont ainsi intervenus pour 
coopérer à la marche du Concours. Ce sont: MM. Gruber et 
Reeb, de Kœnigshoffen; L. Hatt, de la brasserie de l'Espérance; 
Hatt frères, malteurs en ville; Schrœder et Schmillen, négo- 
ciants et anciens malteurs; A. Jung et J. Gœtz, les deux mal- 
teurs à Schiltigheim ; Schûtzenberger père et fils, brasseurs; 
Alf. Walther, malteur en ville; Mad. veuve Treyens, malteur à 
Schiltigheim; MM. Ehrhardt frères, brasseurs à Schiltigheim; 
J. Burger, brasseur de la Ville-de- Paris et président du Syndi- 
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cal des brasseurs; F. Rolhenbach, brasseur en ville; Ehrhard , 
de la brasserie du Pêcheur; 6. Hatt, de la brasserie du Bas^ 
Rhin; Boch, brasseur à LuUerbàch (Hàut-Rhin); Schneider, de 
KœnîgshofTen. 

Je crois devoir mentionner encore un autre fait: la séance de 
la Commission , vu les nombreux lots à examiner, se prolon- 
geant, et Tun des membres, exposant lui-même, s'étant, par 
un sentiment de délicatesse que vous approuverez, retiré des 
travaux du Jury, quelques brasseurs et malteurs nous ont prêté, 
pendant plusieurs vacations, leur intelligent coneouris. Qu'ils 
veuillent bien recevoir ici l'expression de^nos sincères renoier*- 
dments. 

Dans mon dernier rapport, et au vu des résultats obtenus par 
une première année d'essai, j'exprimais l'espoir de voir s'ac- 
climater en Alsace l'Orge qui réussit si bien en Angleterre , et 
d'affranchir ainsi notre belle et fertile province d'un tribut que 
nous payons encore à l'étranger par Timportation d'une quan- 
tité considérable de grains venus de différents c6tés du dehors. 
Cet espoir est presque devenu une réalité; plusieurs lots qui 
ont été soumis à notre examen, peuvent, en effet, rivaliser par 
le poids,i|par la configuration et la régularité du grain, par 
l'ensemble des caractères extérieurs, ainsi que parla teneur en 
matières exlractives, avec la plus belle Orge anglaise. 

Vous apprendrez certainement avec satisfaction , Messieurs;, 
que, parmi les lots exposés, il s'en est trouvé qui ont accusé 
un poids moyen de 75 à 76 kilogrammes par hectolitre; que, 
soumis à la germination , ils ont présenté une marche régulière 
et uniforme, presque sans aucun déchet, et qu'enfin au maltage 
ils ont fourni, d'après le saccharimètre de Kayser, 70 p. 100 de 
matières extractives. De pareils résultats sont décisifs et dé- 
montrent l'incontestable supériorité de la variété d'Orge dont 
vous avez pris la propagation sous votre haut patronage. 

Je vais essayer. Messieurs, en entrant dans quelques détails 
techniques , dé vous esquisser la marche du Concours, de résu- 
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mer les travaux de la Commission et dé juslifier nos décisions 
relatives à la distribution des primes. 

Le Jury d'examen que vous avez institué Tan dernier , et 
dont vous avez renouvelé le mandat pour la campagne actuelle» 
a commencé ses travaux d'expertise à la Rôthmûhle, domicile 
particulier de H. Gruber, le 28 octobre dernier, et les a con- 
tinués le samedi de chaque semaine, jusqu'au 9 de ce mois. 
Dans chacune des séances il avait à examiner de 12 à 15 lots. 
L'examen a porté successivement siir le poids, sur le déchet, 
sur la couleur, sur l'odeur, sur la configuralion et la régularité 
du grain , et sur la présence ou l'absence de graines étrangères. 
Cinq pesées successives servaient à déterminer la moyenne di| 
poids ;*quatre épreuves de tamisage à fixer la proportion centé- 
simale du déchet. Chacune de ces opérations a été entourée de 
tontes les précautions nécessaires pour en garantir la précision 
et l'uniformité. Les concurrents ont été autorisés à assister à 
nos travaux, et ont reçu , après chaque séance, un bulletin re- 
latant les points essentiels de ce premier examen. Enfin, les 
dernières séances ont été honorées de la présence d'un assez 
grand nombre d'industriels et d'autres personnes qui s'inté- 
ressent à la réussite de notre Concours. 

A la réunion générale, tenue le 14 décembre dernier, à la- 
quelle M. le président de la Commission avait invité un certain 
nombre de ses collègues, tous les lots présentés ont été soumis 
à un nouvel examen comparatif. Toutefois, on a tenu un compte 
sérieux des mentions obtenues dans la première expertise. 

Voici la marche qui a été adoptée cette année pour opérer le 
classement définitif des lots : 

Du poids moyen par hectolitre on a déduit le déchet pour cent; 
puis on a évalué la couleur, l'odeur, la configuration du grain, 
la présence des graines étrangères par des chiffres variant de un 
à dix; seulement, pour bien accentuer l'importance que l'in- 
dustrie de la brasserie attache à]]a bonne odeur, le coefficient 2 
a été attribué au chiffre d'appréciation de ce caractère, de sorte 
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que pour cette qualification les chiffres variaient en réalité de 
un à vingt. Cette estimation a été confiée à des hommes compé- 
tents, expérimentés en pareille matière. Il ne s'agissait plus 
alors que d'additionner les points afférents à chaque lot, et d'o- 
pérer le classement en se basant sur les totaux obtenus. 

La Commission n'a pas cru devoir tenir compte d'une récla- 
mation qui lui est parvenue, signalant un mode particulier de 
préparation de la part de quelques concurrents. Cette prépara- 
tion consiste à ébarber le grain de la manière la plus rigou.** 
reuse , à en faire briser même une partie des pointes par un 
mécanisme spécial , de manière à donner au grain une forme 
ronde bien régulière. Des échantillons qu'on supposait avoir été 
ainsi nettoyés ont été mis en germination, et ils ont soutenu 
, cette épreuve de la manière la plus satisfaisante. Le mode d'é- 
barbage signalé ne porte donc aucun préjudice ni au fabricant 
de malt, ni au brasseur; dès lors il était tout naturel que la 
Commission passât outre. 

Enfin , pour fixer la valeur des primes, on a arrêté les règles 
suivantes : 

Le poids de 76 kilogr. par hectolitre étant considéré comme 
la limite supérieure, le déchet étant considéré comme nul , et 
les chiffres attribués aux quatre caractères extérieurs étant sup- 
posés les plus forts possibles, on arrive à un total de 126, qui 
constitue le maximum des points. ^ 

Des primes de 200 fr. ont été décernées aux lots ayant obtenu 
plus de 120 points, et j'ai la satisfaction de vous annoncer que 
ce prix a été obtenu par deux concurrents, dont le premier n'est 
resté que de 1.13, proportion centésimale de son déchet, au- 
dessous de la limite extrême. 

Les lots de 115 à 120 points ont été récompensés par des 
primes de 100 fr. Seize concurrents ont été classés dans cette 
catégorie. 

Les lots de 110 à 115 points ont obtenu chacun des primes 
de 50 fr., et enfin ceux de 100 à 110 points, des primes de 25 fr. 
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Les lots au-dessous de 100 jpoints n'ont pas paru assez méri- 
tants pour recevoir un encouragement. 

Je réclamerai encore un instant spécialement Fattention de 
MM. les concurrents et agriculteurs pour soumettre à leur sé- 
rieuse réflexion quelques conseils sur la culture, Tengrange* 
ment et la conservation de TOrge. 

La Commission a constaté que les plus beaux échantillons 
présentés proviennent de localités où Ton ne fait usage que 
dans une mesure restreinte de Tengrais liquide, et où Ton ne 
peut se procurer que difficilement l'engrais de vidange commer- 
cial. Cet agent de fertilisation, précieux pour beaucoup de 
cultures , est trop azoté pour pouvoir donner un grain rond, 
corsé, bien fourni et à pellicule mince, comme le réclame l'in- 
dustrie de la brasserie. Sous l'influence de cet engrais, la pro- 
duction herbacée prend un développement exagéré; à la moindre 
pluie d'orage accompagnée de vent, le chaume fléchit , et par 
la verse qui en est la conséquence , le grain reste maigre , se 
ride, s'allonge et ne constitue^lus qu'une matière première de 
qualité inférieure. En général , la culture de TOrge ne supporte 
pas une fumure directe en fumier d'étabie ou en engrais liquide. 
Celle-ci devra être appliquée à la récolle sarclée précédant 
celle de la céréale. Un double avantage résulte de ce mode de 
culture: par les façons nombreuses qu'exige la récolte sarclée, 
le sol s'ameuhlit et se nettoie parfaitement bien , et l'Orge trouve 
ainsi un excellent milieu , suffisamment pourvu de principes 
fertilisants pour parcourir les différentes phases de son dévelop- 
pement. Dans certains cas , une addition de principes miné- 
raux, consistant en sels de potasse et en phosphates de chaux, 
pourra être recommandée pour obtenir un grain de première 
qualité. Ce complément de fumure, gage presque certain de la 
réussite de la culture de l'Orge dans les bonnes terres, surtout 
dans celles désignées sous le nom de terres franches^ terres fortes, 
n'exige pas une grande dépense: 50 à 60 kilogr. de sels de 
Slassfurth , dont un dépôt se trouve à Strasbourg même, et 



Digitized by 



Google 



~ 240 — 

dont le prix n*esl que de 10 fr. 30 c. les 100 kilogr., et autant 
de phosphates précipités » produit que l'on trouve dans les fa- 
briques de colle forle des environs, et qui se vend de 13 à 
14 fr. les 100 kilogr., sont suffisants par arpent de 20 ares, 
lorsqu'ils sont appliqués à une terre ayant produit sur fumure 
une récolte sarclée, et même à celle ayant donné une récolte 
sarclée avec fumure, et une récolte de froment sans fumure. 
Des expériences cuUurales spéciales ont démontré en outre que, 
parmi les récoltes sarclées, la pomme de terre est celle qui 
prépare le mieux le terrain à la culture de l'Orge. 

Les considérations qui précèdent expliquent le commencement 
de dégénérescence qu'on a constaté dans certaines localités sur 
l'Orge Chevalier. Comment cette belle variété de sélection pour- 
rait-elle se maintenir avec les caractères types, si elle est mal 
cultivée, si on la sème dans des terres saturées d'engrais azotés 
et entourées encore de champs d'Orge du pays? Qu'on suive 
dans la culture les principes rationnels qui ont produit de si 
beaux résultats ailleurs, et les iasuccès, déjà assez rares aujour- 
d'hui , disparaîtront complètement. Ce qui prouve, du reste, 
surabondamment que le type peut se conserver pur en Alsace , 
c'est que, parmi les lots qui vont être couronnés, il s'en trouve 
dont le grain est de huitième génération. 

MM. les cultivateurs doivent avoir remarqué que l'Orge Che- 
valier met une quinzaine de jours de plus à mûrir que l'Orge du 
pays. Ce fait impose l'obligation de faire les semailles le plus 
tôt possible, au mois de février déjà, si la température et l'état 
du sol le permettent. 

La Commission m'a chargé de recommander encore à MM. les 
agriculteurs de ne pas trop se hâter le matin, quand la rosée est 
abondante, pour engranger le grain. Si elle a cru devoir refuser 
des primes à quelques rares lots, c'est que ceux-ci péchaient 
par une mauvaise odeur très -prononcée, odeur que le grain n'a 
pu contracter que par un engrangement précipité, opéré par la 
rosée ou par le séjour dans une grange humide. 
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L'habitude qu'on a généralement de mettre TOrge directe- 
ment sur le sol de la grange, n'est certainement pas recom- 
mandable non plus. Le conlacl de la terre humide développe à 
la longue une fermentation putride qui communique au grain 
ce goût de moisi tant redouté des hommes du métier. 

Je crois devoir porter encore à la connaissance de l'assemblée 
que la Brasserie parait disposée à faire les fonds pour un nou- 
veau concours, Tannée prochaine, concours auquel grand nom- 
bre de cultivateurs voudront bien prendre part. Seulement, plus 
la culture s'étendra, plus les bons procédés se répandront et 
s'appliqueront, plus l'industrie a le droit et le devoir d'être 
exigeante, et plus par conséquent le jury d'examen se montrera 
sévère dans la distribution des récompenses. 

En vue du nouveau concours, le président de la Commission, 
M. Gruber, a retenu et mis de côté toutes les belles Orges Che-> 
valier de la campagne actuelle, pour les tenir, aux prix de re- 
vient, à la disposition des MM. les cultivateurs qui désireraient 
acheter de la semence. 

Je termine mon rapport par l'indication de deux chiffres: le 
poids moyen de l'hectolitre, calculé sur le poids de tous les lots 
exposés, et la moyenne du déchet, calculée sur les mêmes 
bases. Le premier est de 71^,660 par hectolitre, et la seconde 
est de 1,82 p. 100. 

Ces deux chiffres prouvent que la question de l'acclimatation 
en Alsace de l'Orge Chevalier est aujourd'hui une cause gagnée, 
et que producteurs, fabricants et consommateurs doivent des 
félicitations à l'homme d'initiative qui a eu la pensée d'assurer 
et de hâter, par des encouragements donnés sous les auspices 
de la Société des sciences, agriculture et arts, l'introduction et 
la propagation de cette remarquable plante industrielle. 

Le tableau ci*joint donne la liste des lauréats avec l'indica- 
tion des chiffres obtenus pour chacun des caractères de leur 
lot et la valeur de la prime qui leur a été décernée. 



Digitized by 



Google 



M0M8 DES CULTIVATEURS. 



Gteorge Maller .... 

Chrétien Stephan . . . 

Ve Portinl 

Gaspard Jean .... 

Joseph Burkardt . . . 

Schmitt ...... 

Dietrich 

George Oberlë .... 

North 

Antoine Schitter . . . 

George Dommel . . . 

Laeh , i 

Tonrtel 

Kioflfer 

Jacques Hoss .... 

Lorente Michel .... 

Henri Liitc 

Miltenberger . . . . 

Huck 

Edouard Fritsch . . . 

Lents 

Lorentz 

Geyer 

Adolphe Fritsch . . . 

Laxarus 

Stols 

• George Bauer .... 

Michel Diemer. . . . 

Brahts 

George Fix ..... 

Heyer 

Taubenberger .... 

Strub . 

Jacques Fritsch. . . . 

Pfister 

Diemer 

Donat Fax 

Flach, aubergiste . . . 

Harx Levy 

Lindenlaub 

. Ignace l'I'anzen. . . . 

Bilger 

Klein 

Diemer 

MUnch 

J. Muller 

Aug.Ostermann . . . 

Neibert 

Keller 

George Denningor. . . 

George Debs .... 

Michel Wack. . . . . 

Duperie 

Benj.Barckel . . . . 

Jacques Weber. . . . 

Kirst 

Fix Antoine 

Quirin 

Geoffroi Zeyssolff, maire 

Lobstein 

Jacques North .... 

George Wagner . . . 

Ferdinand Zeyssolfif . . 

J. M. MttUer. .... 

J. Ph. i^eysB .... 

Vetter, maire 

David Heywang . . . 

Scherzer ...... 

Antoine Wack . . . . 

FU 

Edouard Franck . . . 

Westphal 

Constand 



UOMICILK. 



GoxiriUer. 

La Petite-Pierre .... 

KœnigBhoffen 

Westhausen p. Wasselonne. 
Soultz-les-Bains .... 
La Petite-Pierre .... 

Rouffach 

Dorllaheim ...... 

Furdenheim 

Rohr . . 

Wasselonne 

Biltzheim ^ . 

Tantonville 

Schnersheim 

Goxwiller. 

StiitEheim 

GoxvriUer 

Benfeld. 

Kœnigshoffen ..... 

Goxwiller 

Boute de Lingolsheim . . 

Offenheim 

La Petite-Pierre . . . . 

Goxwiller 

£upferbammer . .... 

Schiltigheim 

Dorlisheim ' 

Ittenheim 

Colonie d^Ostwald. . . . 

Knoersheim 

La PeUte-Pierre . . . . 

Elsau 

Kœnigshoffen 

Goxwiller. ....... 

>6tat8heim 

Reitwiller. 

Illklrch. ........ 

Ittenheim 

Weitersweiler 

Dorlisheim 

Meistratsheim 

Dorlisheim 

Kœnigshoffen 

FUrdenheim 

Ostwald 

Stutzheim 

Eckbolsheim 

Lingolsheim 

Oberhausbergen .... 

Wiwersheim. 

Kolbsheim 

StatiEheim 

Ostwald 

Wintzenbeim 

Oberhausbergen .... 

Schaffhausen 

Dosenheim 

Statzheim 

Gertwiller 

Oberhausbergen .... 

Hartigheim 

Goxwiller 

Riedwasen 

Entcheim 

Entxheim 

Avolsiieim 

Goxwiller 

lUkirch . 

Wiwersheim 

Behlenheim 

Robertsau 

Weinbourg 

Hochftilden 



l'oids 
par hectolit. 



76. » 
74.600 

73. » 
75.700 
75.400 

74. » 
74.100 

72 800 
73.C00 
72.500 

73 900 
73.400 
75 200 
73.800 
71.100 
73200 
73.200 
73. » 
71. >i 
72.600 
71500 
73. » 
78. » 
74100 

70. -»» 

71. » 
72.400 
73.400 
72.200 
71-200 
73.100 
73.500 
69.56 
70.200 
72.700 
72.400 
72.500 
72200 

72. » 
71.200 
70.700 
71.400 
69.400 
72.300 
70 200 
71.600 
70C00 
70.800 
70.800 

73. » 
70. » 
73.300 
70.700 
70.600 
70 400 

69. » 
71.800 
74.800 
69.600 

70. M 
70.800 
67. » 
70. ï) 

eo.'ioo 

70. » 
69. i> 
67.200 
73.200 
72.800 
69.800 
68.800 
71.400 
69.100 



Dëchet 
par 100 kil . 



1.13 
1.52 
1.04 
0.49 
2.32 
2.06 
2.39 
li47 
0.56 
0.59 
2.01 
1.54 
1.34 
0.21 
2.17 
0.60 
2.06 
0.89 
1.26 
2.00 
1.82 
0.57 
2.79 
2.16 
1.22 
3.09 
1.54 
0.(i5 
1.52 
0.62 
1.61 
8.12 
1.62 
1.27 
0.84 
a79 
1. « 
2 85 
1.75 
1.45 
2.19 
3.94 
0.0g 
1.1 1 
2.15 
0.62 
1.77 
1.17 
0.65 
0.86 
1.45 
0.94 
3.39 
2.50 
0.41 
1.25 
1.34 
54 
2.50 
1.12 
1.17 
4.40 
0.80 
3.r,6 
3.12 
8.27 
4.05 
1.07 
1.05 
1.12 
4.83 
2.60 
3.57 



Moyenne du poids 71 kilos 660 par hectolitre. - 
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touleur. 


Odeur. 


C«ilnnUM 

des Grains. 


Graines 
étrangères. 


TOTAUX. 


OBSERVATIONS. 












2 primes. 


10 


20 


10 


10 


121.87 


i Deox cents francs. 


10 


20 




10 


122.08 


! 


9 


20 




10 


119.96 


/ Cent francs. 


7 


20 




10 


119.21 


1 ** 


8 


20 




9 


119.06 


1 ** 


10 


20 




8 


11894 


1 ** 


10 


20 




9 


118.71 


1 


9 


20 




10 


1I8.S3 


^\ 


9 


18 




10 


118.04 


t^ } ** 


9 


20 




9 


117.91 


g. / ), 


8 


20 




9 


117.89 


1 


>» 


9 


20 




8 


116.86 


>» 


9 


16 




10 


116.8Ô 




Hors concours. 


8 


16 




10 


116.59 




M 


9 


20 




9 


115.93 




»' 


8 


18 




9 


11.5.60 




>» 


8 


20 




9 


115.14 




n 


8 


18 




9 


115.11 


\ » Il 


10 


20 




9 


114.74 




f Clnqaante francs. 


9 


20 




9 


114.70 




» 


9 


18 




10 


114.68 




» 


8 


18 




8 


114.43 




»> 


9 


20 




8 


114.21 




>» 


9 


18 




9 


11394 




>» 


10 


18 




9 


113 78 




>i 


8 


20 




8 


112.91 




>» 


9 


16 




9 


112.86 




)t 


7 


14 




10 


112.75 




» 


8 


18 




9 


112.68 




>» 


8 


18 




9 


112.58 




» 


8 


16 




8 


112.49 


^l : Il 





16 




9 


112.38 


9 


18 




9 


111.94 


f 

8 


„ 


9 


18 




8 


111.93 


1» 


7 


16 




9 


11186 


>» 


7 


18 




9 


111.61 




»> 


7 


16 




9 


111.50 




>» 


8 


20 




7 


111.85 




2e gënëration. 


8 


16 




9 


111.25 




» 


7 


18 




9 


110.75 




» 


8 


18 




9 


110 51 




Oinqaante francs. 


9 


20 




7 


110.46 




» 


9 


18 




8 


110.44 




»» 


7 


18 




9 


110.19 




»» 


9 


16 




10 


110.05 


/ " - Il 
Vingt-cinq francs. || 


7 


16 




8 


108.98 


8 


16 




9 


108.88 




» 


8 


14 




9 


108.63 




»> 


7 


16 




8 


108.15 




» 


6 


16 




8 


108.14 




») 


8 


16 




8 


107.^5 




n 


6 


14 




8 


107.86 




n 


8 


16 




9 


107.31 




»> 


8 


16 




8 


107.10 




» 


7 


14 




8 


106.99 




>» 


8 


16 




8 


106.75 




n 


7 


16 




7 


106.46 


S 


»i 


5 


10 




10 


106.26 


>» 


8 


16 




7 


106.10 


U ; »' H 


7 


14 




8 


105.88 




» 


7 


16 




K 


105.63 


S 


» 


9 


18 




9 


105.00 


* 


>i 


7 


16 


6 


7 


105.20 




» 


8 


10 


8 


7 


104 94 




i> 


8 


16 


6 


8 


104.88 




» 


8 


16 




8 


104.73 




» 


9 


16 




8 


104.15 




M 


6 


8 




10 


10348 




»> 


6 


12 




8 


102.75 




>l 


6 


12 




8 


101.68 




» 


7 


16 




8 


100.97 




n 


6 


14 




6 


100.74 




» 


7 


14 


6 


8 


100.53 




» 



Eoyennedudëchet 1 kilo 82 p. 100. 



POUB COPIE CONFOmiE : 
liO Secrétaire de la Commission , WAGNER. 



Digitized by 



Google 



— 2ii — 

BUREAU DE LA SOCIÉTÉ 

4 876 



Président MM. Jules Senoenwald. 

Vice-présidents. ...... | D- Geubee. 

( L. Pasquay. 

Secrëtaîre général J. Kopp. 

r Wagner. 

Secrétaires adjoints .... Zundel. 

Trésorier Wagner. • 

Bibliothécaire ...... J. Kopp. . 

Conservateur Keller. 



BUREAU DE LA SOCIÉTÉ 

4877 



Président . MM. Wœhulin. 

Vice-présidents ) ^- ^"'^o^'^^'^^»- 

{ L. Pasquay. 

►Secrétaire général A. Zundel. 

I Wagner. 

OSCHMANN. 

Trésorier Wagner. 

Bibliothécaire J. Kopp. 

Conservateur Zeyssolpp. 



Digitized by 



Google 



- 245 — 

LISTE 

DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ 
1876 



MM. 



1. Messheb, propriétaire à lUkirch-Graffenstaden. 

2. Jules Senqenwald, président de la Chambre de commerce k 

Strasbourg. 

3. Mabtin Mulleb, propriëtaîre-arboriculteur, hors la porte' de 

THôpital, à Strasbourg. 

4. Louis AuDÉouD, murô à Avolsheim. 

5. D' Mayeb, agent de la Compagnie de TEst, me du Jeu-des-Enfants, 

à Strasbourg. 

6. Stackleb, propriétaire à Benfeld. 

7. DoNAT Fux, propriétaire à Illkirch-Graffenstaden. 

8. Louis Pasquay, directeur du Haras de Strasbourg. 

9. Alfbed Renouabd de Bussiebbe, propriétaire à la Robertsau , 

Strasbourg. 

10. Jules Kopp, vétérinaire à Strasbourg. 

11. BoDOLPHE DE TuBCKHEiM, ingénieur civil, quai Kléber, 5, à 

Strasbourg. 

12. CouLAux, propriétaire au KHngenthal. 

13. Daniel Ruhlmanh, ancien syndic des jardiniers-cultivateurs, 

faubourg National, à Strasbourg. 

14. Henbi Appbedebis, propriétaire à Marlenheim. 

15. Eugène Hecht , propriétaire à Strasbourg. 

16. Ch. L. Kamfmann, propriétaire à Strasbourg. 

17. Chableb ŒsiNasB, propriétaire à Strasbourg. 

18. Othon Seib, manufacturier à la Robertsau, à Strasbourg. 

19. Jacqueb-Quillaume Freyss, maire à Enizheim. 
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20. LouiB Henry, proprîëtoire , rue du Dôme, à Strasbonrg. 

21 . Michel Klein , maire à Wiwersheim (canton de Truchtersheim). 

22. Michel Quibin fils, propriëtaire à Stltzheim (canton de Truch- 

tersheim). 

23. Antoine Fix, propriétaire à Dossenheim (canton de Truchters- 

heim). 

24. Eugène de Dietbicb, agpronome à Niederhronn. 

2ô. ScHANTÉ, pharmacien, rae des Orfëvres, à Strasbourg. 

26. Blum-âuscheb, banquier, quai Klëber, à Strasbourg. 

27. David Gbubeb , brasseur à Kœnigshoffen (ban de Strasbourg). 

28. Wagner, propriëtaire, route du Polygone, 35, à Strasbourg. 

29. Camille Petbi, directeur des mines à BonxwîUer. 

30. Fbançois Schattenmann , directeur des ûiînes à Bouxwiller. 

31. Fritz Fetbt, notaire à Soultz-sous-Forêts. 

32. François- Joseph Fix, propriëtaire à Beblenheim. 

33. Jean Riss, propriëtaire-meunier à Wolxheim. 

34. ScHiiTZENBEBQEB , profcsseur, propriëtaire à Strasbourg. 

35. Gustave Zeyssolff , docteur en mëdecine , propriëtaire, 

Grand'rue, 120, à Strasbourg. 

36. HuEBEB, ancien adjoint an maire à la Bobertsau, à Strasbourg. 

37. Bosch, propriëtaire à Marmoutier, 

38. HuMMEL, propriëtaire, Grand^rue, à Strasbourg. 

39. David Zeyssolff, nëgociant, faubourg National , à Strasbourg. 

40. Wœhblin, propriëtaire, rue de la Nuëe-Bleue, 8, à Strasbourg. 

41. J. MoBiTz, nëgociant à Pfaffenhoffen. 

42. Weber, propriëtaire à Oberhausbergen. 

43. Jules Heiic, nëgociant, rue Thomann, à Strasbourg. 

44. Auguste Kuhff, nëgociant, faubourg de Pierres, 5, à Strasbourg. 

45. Flach, propriëtaire à Ittenheim. 

46. Saueb, propriëtaire et maire à Obenheim, 

47. Babth, nëgociant, hors la porte de THÔpital, plaine des Bou- 

chers, à Strasbourg. 

48. Dacheux, architecte, route du Polygone, à Strasbourg. 

49. Ed. Ch. Mindeb, propriëtaire à Wasselonne. 

60. BoBEBT Schmittbn, nëgociant, rue des Glacières, à Strasbourg. 

51. Jean North, directeur de la Banque du Crëdit foncier et com- 

munal d'Alsace-Lorraine, à Strasbourg. 

52. Louis Ramspacheb, propriëtaire à Wilwisheim. 

53. Bbaueb, directeur de l'usine de Graffenstaden. 
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54. Emile Weiss, ancien notaire à Strasbourg. 

55. Bbeithaupt, chimiste à Hagaenaa. 

56. Perin, propriétaire, au château de la Mossîg, prës d^Odratz- 

heim. 

57. ZÛNDEL, vëtërinaire supérieur d'Alsace -Lorraine. 

58. Louis IIatt, brasseur à Schiltigheim. 

59. Alfked Walther, fabricant de malt, rue des Bestiaux , à Stras- 

bourg. 

60. Benjamin Lévy, propriétaire à Strasbourg. 

61. Zabern, négociant, rue des Veaux, à Strasbourg. 

62. Jules Schaller, fabricant de tabacs, route du Polygone, à 

Strasbourg. 

63. G. MoRiTz, meunier à la Walk, prës de Pfaffenhoffen. 

64. Hahser, banquier à Strasbourg. 

65. Gabriel Blum, banquier à Strasbourg. 

66. Rodolphe Senoenwald, négociant à Strasbourg. 

67. Tretens , fabricant de malt à Schiltigheim. 

68. Auguste Eretschmann, propriétaire, place du Broglie, à Stras- 

bourg. 

69. Ed. Franck, propriétaire à la Robertsau (ban de Strasbourg). 

70. Victor Nessmann, propriétaire, rue Sainte-Aurélie, 9, à Stras- 

bourg. 

71. Hugues de Bulach, propriétaire à Osthausen (Erstein). 

72. Schott-Prieur, propriétaire à Eckbolsheim. 

73. Karm, clerc de notaire à Metz. 

74. Stahmann , dépositaire général des produits des mines de Strass- 

furth, à Strasbourg. 

75. MoYAUx, propriétaire à Benfeld. 

76. Gh. Eisben fils, propriétaire et négociant à Strasbourg. 

77. Traut, ancien conseiller de préfecture, président du tribunal 

civil à Strasbourg. 

78. Imlin, vétérinaire, faubourg de Pierres, à Strasbourg. 

79. Edouard Meter, propriétaire à Schiltigheim. 

80. Trapp, vétérinaire à Strasbourg. 

81. Gustave Ehrhardt, brasseur à Schiltigheim. 

82. D' DE Bary, recteur et professeur à TUniversité de Strasbourg. 

83. Laurent Schneider, brasseur à Strasbourg. 

84. Jean Buroer, brasseur de la VUle-de- Paris ^ k Strasbourg. 

85. Fritsch, maire à Goxwiller. 

86. Louis Hatt, malteur k Strasbourg. 
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87. Beromann, fabricant de tabacs h Strasbourg. 

88. R. DE Bajicalis, propriétaire à Gerstheîm. 

89. OscHMANN, ancien économe de TAsile de Stephansfeld, rue de 

la Course, à Strasbourg 

90. ZiMMER, directeur du service administratif de Tusine de Graifen- 

staden. 

91. Jonathan Gœtz, propriétaire à Schiltîgbeim. 

92. pHmirFE Ehrhasdt, idem. 

93. Michel Lobstein. fils, adjoint à Wolfisbeim. 

94. Jacques Nobth, propriétaire h. Hifrtigbeim. 

95. Pfbimiceb, propriétaire à Olwisbeim. 

96. Auo. Ehrhabdt , à Strasbourg. 
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LISTE 

DES MEMBRES CORRESPONDANTS 



MM. MiLTENBEBOEB, président honoraire de la Société vétérinaire 

d^Alsace , k Paris j rue de la Cerisaie. 
Plaxland, propriétaire à Kientzheinij prës Kaysersberg, 
GuYMAs, ex-directeur de la Colonie agricole d^Ostwald, à 

Mettray. 
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